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Lu MAauS DE LA PROVINcE............... 127 céda son champ à son enfant, qui se

trouva ainsi dans la nécessité de se
marier de bonne heure.

Il épousala fille d'un fermier qui
avait été assez heureuse pour appren-
dre à lire et à écrire, chez la même
dame que lui : c'est là qu'ils avaient
lait connaissance. Cette jeune fille, qui
se nommait Marguerite, était très ac-
,ive et bonne ménagère ; elle élevait
beaucoup de volailles, et comme son
vieux beau-père lui avait dit qu'en
Allemagne, il avait vu les cultivateurs
Faire des fromages, quoiqu'il ne se
rappelât qu'en partie la méthode, l'in-
telligente Marguerite, profitant de ses
conseils, parvint à en faire de très
bons.

Elle en trouva facilement le débit
à la ville voisine.

Jean, que nous appellerons désor-
mais Progrès, puisqu'il n'était jamais
nommé autrement dans le pays, eut
deux fils de sa chère Marguerite. L'ai-
né, Marcel, était un charmant garçon,
raisonnable, travailleur, désireux
d'apprendre.

Il aimait avec passion à s'occuper
des travaux de la terre. Encore tout
petit, il tourmentait son père, pour lui
laisser conduire la charrue.

Charles, le second fils, très intelli-
gent aussi, était plus vif, plus turbu-
lent que son frère ; il avait sans cesse
la serpe et la scie à la main, faisait des
petites maisons, les couvraient de plan-
ches, fabriquait de petites charrues,
à sa mode. Enfin, tout annonçait; qu'il
choisirait un état oùil pourrait tra-
vailler le bois.

Progrès qui sentait l'importance de
l'instruction, ne voulut pas négliger
d'envoyer· ses enfants à l'école. Ce-
pendant, son champ, dont le sol n'était
pas mauvais, mais dont la moitié était.
en bruyères, donnait un produit tout
juste suffisant pour faire vivre la fa-
mille, payer le maître d'école, le char-
ron le forgeron et les taxes.

liarguerite, avec ses fromages, trou-
vait le moyen de faire des épargnes
pour les circonstances imprévues et
les mauvais jours.

Marcel travailla avec soj père, jus-
qu'à l'ge de dix-huit ans. Son frère
Charles, qui en avait alors seize, tra-
vaillait aussi, nais' c'était surtout à ré-
parer les instruments d'agriculture. Il
avait réussi à faire acheter par sa
mère quelques outils, et on peut dire
qu'il s'en servait avec adresse.

Se parents virent Ibien qu'il ne fe



rait amais un bon laboureur, et qu'il a retiré une partie, quoiqu'il soit vrai d
fallait en faire un mécanicien. Il se de dire que cette matière nutritive de
décidèrent donc à le mettre en appren- la paille n'a pas une grande valeur n
tissage. Ce qui le rendit très heureux. comme engrais. p

Le champ de la Bruyère se compo- Il y a quelques années je me ren- s
sait de 100 arpents de terre, et autant contrai, à Montréal, avec un homme I
de bruyères qui servait à faire pâturer (un grand Yankee) qui offrait en vente r
les animaux. un appareil patenté pour la cuisson q

Progrès avait deux mulets, deux de la nourriture ; pour faire valoir d
boufs, trois vaches et une trentaine les mérites de sa machine, il assurait d
de moutons. Progrès avait à son ser- que son usage augmentait la valeur l
vice une petite servante; car sa femme du fumier, à tel point, que cette aug- p
Marguerite, occupée de ses fromages mentation de valeur seule était suffi- e
une bonne partie du jour, ne pouvait sante pour payer les frais de cuisson 1
pas aller au champ, et le temps qui lui du foin, de la paille, racines, &c. Quoi-
restait, n'était pas de trop pour les que mon Yankee parlât sérieusement, f
soins de son ménage. Elle était fort je ne pus m'empêcher de lui rire au r
active ; chez elle, tout était reluisant nez. J'essayai de lui faire compren-e
de propreté; jamais un des membres dre, que si, la nourriture ne conte- d
de sa famille n'avait un vêtement dé- nait pas les éléments nécessaires pourd
chiré, ses vaches étaient étrillées tous faire du bon engrais, aucune ma- t
les jours. Elle filait le chanvre de leur chine au monde ne pourait en faire t
récolte et une partie de la laine du sortir ; que si, un tonneau de paille
troupeau. Qui eut vu cette intérieur ne contient que 5 lbs de nitrogène let
eut cru cette famille riche. fumier qu'on en fera n'en contiendraç

pas plus. Je lui dis qu'il aurait beauë
la faire pourrir, cuire, ou en faire ces

Faites du fumier et prenez-en soin. qu'il voudrait, il n'aurait que ses 5 t
lbs de nitrogène ; qu'il ne pourraitÉ
pas faire un riche engrais avec uneE

Je serais curieux de savoir ce qu'on nourriture qui ne contenait pas les(
néglige le plus souvent, ou de faire éléments nécessaires, quand bien
du fumier, ou d'en prendre soin même il la ferait cuire dans son ap-i
quand on en a. Peu de cultivateurs, pareil ; et ajoutai-je. "Vous ne pou- (
généralement parlant, s'appliquent vez pas faire un siflet avec la queue (
sur la manière de se faire des engrais. d'un cochon " " Oui, repliqu'a-t-il, je(
Ils soignent leurs chevaux, bêtes à suis capable, car il y a par chez nous1
cornes, moutons et cochons avec une une femme qui en a déjà fait " et il
certaine quantité de foin, de paille et me quitta brusquement, bien per-(
de grain. Ils savent qu'une partie de suadé qu'il avait le meilleur argu-(
cette nourriture est retenue dans le ment.
corps de l'animal, et que le reste en Mon désir en écrivant cet article
est rejeté, imprégné de plus ou moins est d'attirer l'attention des lecteurs
d'eau, qu'on appelle engrais et que, de La Semaine Agricole sur l'impor
mêlé à la terre, il augmente le rende- tance du sujet, et les prier de se con-
ment de la récolte. Voilà tout ce que vaincre de cette vérité : que pour ob-
l'on sait, tenir un riche engrais, il faut don-

Mais qu'est-ce que le fumier et ner à ses animaux une riche nourri-
quelle est sa valeur?1 Faites cette ture. L'engrais fait avec 180 lbs de
question au premier cultivateur que pois ( 3 minots ) vaut plus que celui
vous rencontrerez, demandez-lui s'il fait avec un tonneau ( 2000 livres) de
a étudié ce sujet d'une manière sé- paille. On fera un aussi bon fumier1
rieuse? fDemandez-lui si un tonneau avec un tonneau de trèfle qu'avec
de paille qu'il aura enfouie par le la- quatre tonneaux de paille
bour fait un bhn engrais ? et il vous Je n'aimerais pas que l'on fut sous
répondra qie ça ne vaut pas grand'- l'impression que je veux déprécier
chose. Demandez lui, si, après qu'il l'importance de la paille sur une terre;
aura fait manger ce tonneau de c'est un article précieux, indispensa-
paille à ses bêtes, il se trouvera à ble même, pour l'alimentation écono-
avoir un bon engrais : -en toute mique des bêtes à cornes et des mou-
probabilité il vous répondra "Oui. " tons, mais il ne faut pas croire que la
'il dit cela, il se trompera grande- paille seule puisse faire un bon en

ment : dans un cas comme dans l'au grais. M. A...... qui est un excellent
tre ce n'est que de la pailles Si la cultivateur, et dont je m'estime d'être
paille ne vaut pas grand'chose comme l'ami, a pour habitude de conserver
engrais, il est bien certain qu'elle soigneusement sa paille, et de l'éten-
n'est pas meilleure, après qu'elle a dre par lit dans ses cours, mais il
passé par le corps d'un animal, qui nourrit abondamment ses animaux
n'ajoute absolumea rien à cette paille ; a'vec du grain, des tourteaux de grai-
en cet état, il est plus aisé de l'appli- nes de lin, du trèfle, etc., de cette fa-
quer à la terre, voilà tout; elle ne çon, il fait un riche fumier. "Qu'est-
'contient pas. plus de matières nutri- ce que tu as mangé aujourd'hui pour
tive pour les plantes ; de fait, elle en diner," demandait un jour -un bon
contient moins, puisque l'animal en Paddy à un de ses amis. "De la vian-

e et des patates " répondit celui-ci.
Ma foi, c'est justement ce que j'ai

moi-même mangé sauf la viande " re-
prit Pat. Beaucoup de cultivateurs
ont aussi soigneux de leur paille que
M. A ...... ,et leur tas de fumier est aussi
iche, sauf le nitrogène et l'ammonia-
que des tourteaux de graine de lin,
du blé d'inde et du trèfle. Quelqu'un
demande quels sont les grains qui font
e meilleur engrais ? De toutes les
lantes que nous cultivons, les fèves
t les pois font le plus riche engrais.

Le blé d'inde, l'orge, l'avoine, le blé
n'en approchent que de moitié ; le trè-
le vient à la suite, puis le foin ordi-
naire qui est bien inférieur au trèfle,
et en dernier lieu la paille, les sucets
de blé d'inde, etc., Le pesat de pois et
de fèves fait un riche engrais, car un
tonneau de pesat vaut trois et quatre
tonneaux de paille oÈdinaire.

Lorsque vous vous êtes fait un bon
tas de fumier, prenez-en soin. De
quelle manière ? quelques-uns disent
de le transporter à fur et à mesure
sur les prairies et de l'étendre aussi-
tôt. D'autres le conservent avec soin
dans des fosses, d'autres font des
abris : mais la grande majorité des
cultivateurs le gardent dans les cours.

Mêlez ensemble le fumier de tous
vos animaux. Il y a des cultivateurs
qui mettent en tas à part le fumier de
che.val, ils ont grandement tort, car
en le laissant trop chauffer il lui font
perdre la plus grande partie de ses
gazes : cette perte n'aura pas lieu si
on y mêle le fumier de cochon, qui
est froid, et par ce moyen on les amé-
liorera tous les deux.

DR. GENAND.
Notre savant et dévoué collabora-

teur touchera de nouveau, nous l'es-
pérons, la question de la valeur de la
bonne paille pour l'alimentation écc-
nomique du bétail. Tout en reconnais-
sant l'immense importance d'une
nourriture riche pour le bétail, il n'en
est pas moins vrai que dans une for-
me bien administrer on peut tirer
beaucoup plus de profit de l'usage de
la paille comme aliment que comme
simple matière assèchantepour les
cours, étables, etc ; seule-ment il ne
faut pas oublier qu'un régime à la
paille seule est ruineux, tant pour
les animaux que pour le cultivateur.

Nous reviendrons sur ce sujet.

grain molsl.
Un procédé bien simple peut rendre

au grain qui a moisi ou s'est détérioré
en tas, sa valeur primitive. Il s'agit de
verser de l'eau bouillante dessus, et de
le laisser refroidir ensuite. Pendant
l'opération, enlever soigneusement les
saletés. qi paraissent sur l'eau.
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Fenaison.

Le moment de faucher une prairi
est celui où les plantes qui y aboi
dent le plus et qui produisent le mei
leur fourrage, commencent à être e
pleine fleur: lorsqu'elles sont à c
point quelques jours de retard fon
une différence très-considérable dan
la qualité du fourrage, car tout
plante qui a amené sa graine à matu
rité ne produit plus qu'un foin dur
peu savoureux et peu nourrissan
pour le bétail ; et les meilleures plan
tes des prairies, principalement legraminées les plus précieuses, comm
la phléole des prés, (mil) par exerm
ple, passent, avec une rapidité éton
nante, de la floraison à la maturité

On doit apporter une grande atten.
tion au travail des faucheurs, pow
qu'ils fauchent le plus près de terr
qu'il est possible : un J pouce de lon
gueur de l'herbe près de terre pro
duit bien plus de foin que trois ou
quatre en haut des tiges, parcequ
l'herbe y est bien plus garnie : c'es
pourquoi on éprouve une perte con
sidérable dans le fauchage des présoù le sol n'est pas bien uni, où on s
négligé d'étendre les taupinières e
les fourmilières, où on a laissé despierres, etc.

La fenaison exige un grand nom-
bre de bras. Ici, l'économie de quel-
ques journées serait fort mal enten-
due ; il est nécessaire d'avoir, en quel-
que sorte une surabondance d'ou-
vriers; car il arrive très-souvent, dansles saisons où Je temps n'est pas par-
faitement au beau, que le salut de la
récolte, ou au moins sa bonne qua-
lité, dépend de la promptitude avec
laquelle se~ fait la maneuvre, soit
pour étendre et retourner le foin,
lorsque le soleil se montre, soit pour
le mettre en tas à l'approche de a
pluie. Il est fort important que le foin
soit suffisamment sec lorsqu'on leserre, mais il importe beaucoup aussi
qu'il ne le soit pas trop: quelques
heures d'exposition au grand soleil
lorsque le foin est déjà assez sec, lui
ôtent une grande partie de son par-
fum et de ses bonnes qualités.

Tant que l'herbe est verte, et pour
ainsi dire encore vivante, les pluies
ne lui enlèvent aucun suc et lui font
peu de tort; elle peut rester en an.
dains pendant quelques jours, avec le
soin de retourner seulement les an-
dais. sans les étendre, si l'on s'aper-çoit queple dessous jaunit ; c'est leparti le pluseprudent lorsque le tempsest à la pluie.

Lorsque les andains ont été étendus
et ue l'herbe a un commencement
de dessication, on doit apporter le plus
grand soin à éviter qu'elle soit expo.
sée a une ondée de pluie ou à la ro-sée de la nuit, autrement qu'en tas;dans tout le cours de la fenaison au-cune portion d'herbe ou de foin, sans

LA SEMAINE AGRIOOLE. 115
les divers degrés de sa dessication, Ces jours-là, et gens et chevauxne doit jamais passer la nuit étendue doivent prendre leurs repas à la hus-sur le sol ; et l'on doit tout mettre sarde, il n'est pas question de dîner,ne en ouvre pour éviter que le foin re- il faut rentrer le foin. En organi-l- çoive jamais une ondée dans cette sant le service avec intelligence, on- position. On fait les tas très-petits fait beaucoup d'ouvrage dans unen lorsque la dessication commence, et journée. Ce n'est pas l'activité seule;e à mesure qu'elle s'avance on en aug- qui est nécessaire ici, il faut mettret mente le volume. A chaque inter- beaucoup d'attention à distribuer des valle de beau temps, on étend les tas, la manière la plus convenable les ou-e petits et gros : on retourne fréquem- vriers qu'on emploie : le nombre de1- ment le foin, pour le mettre prompte- ceux qui chargent,.qui déchargent,, ment enntas, le soir, ou lorsque la qui retournent le foin, qui l'amassentt pluie s'annonce. en tas, les attelages, tout cela doitE En mettant à cette manouvre de être proportionné de manière ques l'intelligence et beaucoup d'activité, rien ne chôme, et qu'un travail ne- un cultivateur pourra etre assuré, nuise pas à l'autre. Si l'on examine- non pas de faire du foin de première la manière dont ces travaux sont exé-e- qualité dans certaines saisons où la cutés dans la plupart des exploita-fenaison est contrariée par des pluies tions rurales, on y trouvera bien ra-opiniâtres, mais du moins de n'en rement cet ordre qui peut seul assur avoir jamais de gâté. Son foin pourra rer la célérité du service et l'écono-- être de moins belle apparence, mais mie de la main-d'œuvre.il perdra peu, sous le rapport de la Il y a des pays où l'on conserve le- qualité nutritive pour le bétail. foin en meules exposées à l'air ; dansLorsque le temps est fixement au d'autres, on le met dans des grangesbeau, l'opération marche pour ainsi ou dans des greniers, ordinairementt dire seule ; mais c'est alors qu'il est au-dessus des étables. La premièrele plus nécessaire d'avoir un grand méthode présente des avantages réels;nombre de bras pour retourner non-seulement elle exige beaucouppromptement le foin, dès que le des- moins de dépenses en bâtiments, maissus est parvenu à un certain degré le foin se conserve beaucoup mieuxde dessication, ou pour le mettre en et plus longtemps dans les meulestas, aussitôt qu'il est suffisamment bien faites que dans les bâtimentsSsec. 1) couverts. Dans les pays où l'une etDans toutes ces opérations, un cul- l'autre méthode sont en usage, ontivateur ne peut que bien rarement sait distinguer à l'odeur le foin des en rapporter au soin de ses domes- meule de celui qui a été conservé àtiques, et rien ne peut ici, pasdplus couvert ; le premiersse paye toujoursque dans tant d'autres détails de la un peu plus cher. sur les marchés.culture, remplacer l'oil du maitre. Cependant on ne doit pas se dissimu-L'usage des chariots attelés d'un ler que la construction des meulesseul cheval présente, d'après une lon- exige plus de travail et présente son-gue expérience, le moyen d'accélérer vent de l'embarras dans les saisonsencore cette besogne ; mais il exige pluvieuses, parce que le foin n'est enun plus grand nombre de chariots. sûreté contre la pluie que 'lorsque laPour quatre chevaux attelés, il faut, meule est terminée, et qu'on n'est passi l'on veut que le service ne chôme toujours assuré qu'il n'en surviendrajamais, employer six ou sept chariots; pas pendant qu'on la construit.aussitôt qu'un chariot chargé est ar- On fait les meules rondes ou car-rivé dans la cour de la ferme, on dé- rées, ou sous la forme d'un carrételle le cheval et on l'attelle à un cha- long, dont une des petites faces estrio. vide pour retourner au pré. Après tournée du côté d'où vient ordinaire-avoir pendant vingt ans, pratiqué ex- ment la pluie. Ce que je pourraisclusivement cet usage, je suis resté dire ici sur la manière de construire

convaincu qu'il offre, pour tous les les meules ne pourrait suffire pourtravaux d'une ferme, le moyen d'ob- mettre le lecteur en état de les exé-tenir des chevaux la plus grande cuter convenablement ; les personnesquantité d'ouvrage possible. En sup- qui voudraient introduire chez ellesposant une distance moyenne d'un cette méthode ne peuvent mieux fairedemi-quart de lieue des champs à la que de faire venir un homme exercé
maison, c'est-à-dire que chaque voyage des pays où cette pratique est en
exige pour l'aller et le retour quinze usage.à vint minutes, on peut très-facile- Soit qu'on mette le foin en meulesment, dans une journée de travail de ou dans des greniers, il est fort im-de dix heures, rentrer avec cinq che- ortant de presser de tasser la massevaux trois mille bottes de foin ou ien également à mesure qu'on lasoixante charges de grain. forme. Souvent on fait faire cette

opération par des enfants, qui s'en(1) Dans les fermes considérables on trou- acquittent fort mal ; on doit, au cou-vera la faneuse mécanique tout aussi utile traire, conque la faucheuse. Nous la considérons indis- riiresoner cette besogne à des ou-pensable au grand propriétaire qui veut faire vriers soigneux. Le foin entassé su-ses foins dans les meilleures conditions et à bit toujourg ,une fermentationplus ou
meilleur marché. [Red. S. A.] moins fort iferxmentatiî tas-utile
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1 fruit de ses travaux. C'est le plus

ui 'e on ps lhaitde, ferme soutien du gouvernement, et
pour sa bonne qualité, et qui s'opère personnes qui n'en ont pas l'habitude em ouindtovenmne

tréssinégalement lorsque la masse est il est certain que la fermentation est à son premier appel, il dépose la

tassée plus fortement sur quelques toujours utile au foin, et que toujours charrue et court aux armes pour dé-

points que sur d'autres. Si le foin elle se produit, dans les masses de fendre et sauver l'honneur de la patrie

n'est pas très-sec la moisissure, la foin nouveau, à un degré plus ou D. La profession de Cultivateur

pourritureou l'inlammationserma- moins fort, excepté peut-être lorsque est-elle bonne ? peut-elle rendre riche

nifestent toujours, soit à la surface de le foin a été rentré excessivement et heureux ?

la masse, qui dans les greniers est sec, car aucune fermentation ne R. Oui, la profession de Cultivateur

ordinairement mal tassée, soit dans peut s'opérer sans un peu d'humi- est la meilleure et la plus avanta-

les parties qui n'ont pas été assez ser- dité ; mais alors le fourrage est d'une geuse de toutes les professions, car le

rées et où l'air a pu pénétrer. Lors- qualité inférieure. Cultivateur peut s'enrichir rapide-

qu'au contraire la nasse est tassé L'art de diriger la fermentation du ment et être très-heureux en culti-

bien écalement, surtout si l'on a soin foin est une partie importante des vant la terre, mais à la condition qu'il

de la couvrirentièrement d'un lit de connaissances que doit posséder un connaitra bien son métier et qu'il tra-

paille, et de fermer les volets du gre cultivateur ; les principes de cette art vaillera avec goût, intelligence et raison-

nier pour que Vair n'y joue pas, elle se bornent à rentrer le fourrage au nement.

peut bien s'échauffer et suer ; mais degré de dessiccation nécessaire pour D. Quelle est la connaissance la

elle se desséchera bientôt. Peut-être produire le degré de fermentation plus nécessaire au Cultivateur pour

le foin brunira-t-il, s'il a été rentré qu'on désire, à tasser la masse unifor- s'enrichir et être heureux ?

un peu trop humide, mais cela ne mément dans toutes ses parties, et, R. C'est la connaissance de la

lui fera rien perdre de sa qualité ; la dans tous les cas, à empêcher, autant grande production des riches fumiers

moisissure ni l'inflamamtion ne sont que ossible, l'introduction de l'air de ferme.

pas à craindre si l'air ne peut péné- dans lamasse. Le Cultivateur qui veut résolu-

trer dans la masse, pourvu que le foin Les rincipes que j'énonce ici sont ment savoir s'enrichir, doit commen-

n'ait pas été rentré dans un état d'hu- très-diférents de ceux qu'on a souvent cer par étudier les moyens de pro-

midité tel que la forte chaleur qui s'y recommendés; mais je les présente duire les bons fumiers, de les soigner,

développe ne soit pas suffisante pou r avec confiance, parce qu'une longue d'en augmenter la quantité et la ri-

en opérer l'évaporation. expérience m'en a démontré la jus- chesse par tout les moyens en son

Autrefois, on croyait qu'il était utile tesse. .9pouvoir.

de ménager dans les masses de foin MATHIEU DE DONBALsLE. D. La connaissance de la grande

des courants d'air au moyen de lits ____ production des bons fumiers suffit-elle

de fagots ou d'espèces de cheminées pour s'enrichir en agriculturea?

qu'on y pratiquait; mais dans les pays Le livre aux 100 louis d'or. R. Le Cultivateur qui ne laissera

où l'on apporte le plus de soin à la rien perdre de ce qui peut augmenter

conservation du fourrage, comme en la richesse et la fertilité de ses terres ;

Belgique, dans le Palatinat, le pays de Nous continuons nos extraits de cet qui saura préparer, chaque année,

Hanovre, et tout le nord de l'Allema excellent livre en y faisant quelques quatre fois plus de riche fumier pour

gne, on a reconnu depuis très-long- changements et notes que nous ses champs et quatre fois plus de ri-

temps que cette opération était fondéencsar.One uece che terreau pou'i- ses prés, celui- là

sur un faux principe ainsi, on a soin croyons nécessaires. On se procure ce senrichira sûrement, rapideent ; il
d'intercepter le mieux quion le peut livre chez MM. Rolland, Montréal, sera heureux, et, par le bon exemple

l'introduction de l'air dans les meules, pour 15 centins, (18 centins par la qu'il donnera à ses enfants, il prépa-

en tassant très-fortement le pourtour: poste). rera la richesse et le bonheur de sa

on préfère, par cette raison, les toits famille.

en paille, qui recouvre immédiate Les avantages de l'agriculture sur tous D. N 'y a-t-il pas des améliorations

ment la meule, aux toits mobiles, qu les arts et l'industrie. - L'importance des agcoles encore plus nécessaires au

laissent de l'intervalle au-dessous Cultivateurs.-Grande production des plus Cultivateur que. celles des fuiers,

d'eux pour le foin qu'on rentre dans riches fumiers de -fermes.-Les moyens de pour assurer sa richesse ?

les greniers on prend des soins diri- produire quatre fois plus de fumier chaque R. Non, il n'y a pas d'amélioration

gés d'apr s one penmessprincipes, année dans toutes les fermes. en agriculture aussi importante, aussi

Dans les contrées que je viens de nécessaire que celle des fumiers, car il

nommer, on fait même souvent ce D. Quels sont les avantages de l'a- est à remarquer que tous les cultiva-

qu'on appelle du foin brun: pour cela, griculture sur les autres industries ? teurs qui prennent grand soin des fu-

on entasse le foin en meules bien ser- R. L'agriculture rend les plus miers, prennent également soin de

oe, lersqu'il n'est encore qu'impar- grands services à la société. Elle fer- leurs terres, de leurs près, de leur bé-

faitement sec ; une prompte et forte tilise les pays, nourrit le monde, offre tail. On a constaté que tout était bien,

chaleur se manisfesteet toute la le plus de consolation et donne la dans les fermes où on traite parfaite.

meuleu sueet s'affaisse de manière à plus longue existence. ment les fumiers ; tout annonce le

se réduire à un volume beaucoup L'agriculture donne la force, la bien-être et la richesse du cultiva.

moindre; elle ne tarde pas alors à se santé et la fortune ; des goûts simples, teur : c'est une vérité incontestable.

dessécher, et le foin se trouve com- des habitudes heureuses, des mours D. Le Cultivateur qui néglige son

primé en une masse brune, dure, et qui pures, des pensées honnêtes, des sen- tas de fumier et laisse perdre, devant

ressemble à de la tourbe : on ne peut timents élevés. L'agriculture promet ses yeux, les plus riches engrais de sa

plus en tirer qu'en le coupant avec la joie de l'àme, la paix du cour, le ferme, ne peut donc pas s'enrichir ni

des couteaux, des bêches bien tran- calme de l'esprit et la tranquillité de être heureux ?

chantesou des haches. L'opinion la conscience. R. Le Cultivateur qui néglige son

d'un grand nombre de cultivateurs D. Les Cultivateurs sont-ils bien tas de fumier et laisse perdre, journel-

est que ce foin brun est plus profita- nécessaires à la société? lement, devant ses yeux, le purin, l'u.

ble aux bestiaux que le foin vert; tout R. Oui, car les cultivateurs for- rine qui sort des étables, des écuries

le monde est d'accord qu'il vaut ment la classe la plus nombreuse, la et l'engrais humain, en un mot, qui

mieux pour l'engraissement des bœufs. plus tranquille et la plus nécessaire laisse perdre, la plus riche partie des

Sans pousser les choses aussi loin de la société. Ce sont eux qui nour- engrais de sa ferme, et la meilleure

que dans ce dernier procédé, dont rissent le peuple. nourriture de ses terres, celui-là doit

l'exécution est fort délicate pour les Le Cultivateur vit tranquille du être, assurément, ou un ignorant, ou
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un paresseux : c'est un mauvais Cul- du fumier de poule, et toutes les bou- Le maître doit donner la consigne à
tivateur, un mauvais ouvrier il ne ses et crottins qu'on ramassera dans la tous les gens de la ferme d'aller dans
sait pas son métier ou il veut le mal cour : tout cela étant bien brassé avec ces lieux, afin de ne plus perdre les
faire. Ce mauvais éultivateur, qui se l'eau, donnera un riche purin, qui engrais.
moque ainsi de sa terre, se ruinera augmentera beaucoup la richesse des Il faut mettre dans le coin des la-
tôt ou tard. Il ne peut pas ,être heu- fumiers et des terreaux. trines un tas de terre sèche, mêlée de
reux et, par le mauvais exemple de Les légumes et les racines des ar- cendres, de plâtre et de suie, que
négligence et de désordre qu'il donne bres fruitiers, arrosés avec ce bon pu- l'on répand à mesure sur les matieres
à ses enfants, il prépare le malheur rin, par un temps pluvieux, donnent et les urines, afin d'enlever la mau-
de sa famille. des profits considérables. vaise odeur et d'augmenter encore ce

D. Quel moyen doit employer le Tous les cultivateurs, tous les jardi- bon engrais-poudrette.
Cultivateur pour augmenter la quan- niers, maraîchers et fleuristes, de- Voilà encore. un moyen de s'enri-
tité et la richesse de ses fumiers. vraient avoir un grand réservoir cons- chir.

R. Il doit d'abord entourrer le tas tamment plein de ce riche engrais, D. Quels sont les autres moyens
de fumier d'une rigole, et creuser un ils doubleraient leurs profits. . d'augmenter les fumiers de la ferme ?
grand réservoir (t) où viendra s'écou- D. Que faut-il faire pour empêcher R. Il faut se presser de bâtir un
ler tout le purin, le jus de fumier. l'eau des grandes pluies et des orages grand hangar (ou remise) près de l'é

Le réservoir doit être bien garni d'aller au pied du tas de fumier et se table ; il peut être construit très-sim-
dans l'intérieur avec de la terre glaise, mêler au bon purin du réservoir? plement et à bon marché. Ce grand
pour empêcher le bon purin .de se R. Il faut.entourer le tas de fumier hangar doit servir à mettre à l'abri
perdre en pénétrant dans la terre. et le réservoir à purin d'une forte je- des quantités de pellées de gazon et

Il faut couvrir le réservoir à purin tée, afin d'empécher l'eau d'y appro- de terres sèches, de toutes espèces,,de
avec de fortes planches, pour que.rien cher ; mais avant tout, il faut dresser toutes couleurs ; des terres que l'on
ne tombe dedans. les mauvaises cours, combler les prend autour des champs, près des

Aussitôt que le cultivateur aura fait creux, faire des rigoles, des ruisseaux, haies ; il ne faut jamais revenir à la
cette première amélioration, sa ri- pour assainir les cours et les habita- maison avec la charrette vide. Quand
chesse et son bonheur commenceront tions, en creusant le grand réservoir on porte une charretée de fumier, il
pour lui. à purin ; les débris serviront à dres- faut toujours rapporter des pellées de

D. Que faut-il faire pour l'em lace- ser la cour ; il faut absolument, pour gazon et des terres et les mettre à

ment, comment faut-il préparer e tas s'enrichir et vivre heureux, avoir une l'abri sous le grand hangar ; plus on

de fumier et quel soin faut-il en pren- cour sèche, unie et propre ; il faut en apportera plus on s'enrichira
dre ? que la cour et les abords de la mai- c'est assuré. (2)

R. L'emplacement du fumier doit son, des étables, des écuries et por- D. Que fera le Cultivateur, de ces
être garni de terre glaise. Il faut met- cherie, soient aussi unis, aussi bien grandes quantités de terre ?
tre une couche de terre sèche mêlée empierrés, aussi solides qu'une grande R. Tous les mois, après avoir sorti
d'un peu de chaux entre chaque cou- route bien entretenue ; il ne faut plus le fumier des étables, il laissera un
che de fumier et terminer le tas par voir une goutte d'urine sortir des peu de fumier pailleux dans le fond,
une forte couche de terre, pour rece- étables, du fumier traîner dans la et il étendra par-dessus une forte cou-
voir toutes les vapeurs fertil isantes du cour. che de terre et de pellées de gazon,
fumier ;«ensuite, on fera des trous sur C'est encore un moyen assuré de qu'il prendra sous le grand hangar.
le fumier avec un piquet de bois, puis s'enrichir et d'être heureux. -Lorsqu'il aura bien étendu la terre, il
on arrosera fortement tout le tas avec D. Pour arroser les fumiers et les étendra la litière de paille par-dessus

le bon purin du grand réservoir. terreaux avec le purin, cela ne de- [Ce système suppose es étables sans
Par ce moyen;en trois semaines de mande-t-il pas trop de peine, de soins planchers les animaux restent sur

fermentation, on obtient un fumier et de temps ? leur fumier. Pour le rendre profita-
dpux fois plus riche et qui double tou- R. Les soins et le temps passés à ble et propre, il faut une grande quan-
tes les récoltes. augmenter et à enrichir les fumiers, tité de terre sèche placée à proximité

C'est un bon moyen de s'enrichir et en les mêlant avec plusieurs sortes de et à l'abri il faut aussi d'abondantes
qu'il ne faut pas négliger. terres et en les arrosant abondamment litières. Mais en revanche on obtient

D. Quel moyen faut-il employer pour avec le riche purin, ont toujours et un fumier très-précieux. Plusieurs

entretenir le grand reservoir toujours partout donné aux Cultivateurs des cultivateurs canadiens pratiquent ce

plein de bon purin, afin de pouvoir profits considérables. On a prouvé procédé avec le plus grand succès.

arroser ses fumiers à volonté ? qu'il n'y avait pas de travaux en agri- Mais nous le répétons il faut beau-

R. Il faut avoir soin, à mesure qu'on culture qui donnaient d'aussi grands coup de litière pour obtenir la pro-
retire le purin du'reservoir, d'y remet- bénéfices, et jamais aucun Cultivateur preté indispensable au bon entretient

tre de suite de l'eau, du fumier frais, ne s'est plaint d'avoir trop travaillé à des étables.-Red. S. A.}
de la chaux, du plâtre, du sel, des cen- augmenter la quantité et la richesse Il faut en faire autant sous les mou-
dres, de la suie, du fumier de latrine, de ses fumiers et de ses terreaux ; tons, sous les cochons ; partout, il

tous ceux qui l'on fait se sont enri- faut mettre des terres dans e fond des
(1) Nous croyons devoir remarquer que la chis ; et puis il ne faut pas s'imaginer étables, afin que pas ure goutte d'u-

construction d'une fosse à purin offre, à causepre t
de notre climat, des difficultés très sérieuses pouvoir s'enrichir rapidement sans se ne ne soit perdue; et puis, on a cons-
et en conséquence nous devons mettre sur donner un peu de peine, taté que la terre sèche retient les gaz
leurs gardes les cultivateurs desireux de pra- D. Quels sont les autres moyens fertihsants ; queles ét es sont plus
tiquer cette amélioration. Avant de la recom d'augmenter les fumiers de la ferme ? saines, que le bétail se porte mieux et
mander d'une manière formelle, nous tiendrions R. Il faut s'occu per de suite de bâtir donne plus de profit.
à connaitre l'expérience des hommes pratiques de grandes latrines, très-commodes, Il faut aussi penser à mettre des ter-
sur ce sujet. Celles que nousavons fai tes8 q.u egadslt-nstè-omds
mrme nous porte à croire qu'il est très diffi- derrière la maison. C'est facile. (1) res sèches sous les poules et dans le

cile de faire, sans de grands fiais, une fosse de
purin capable de retenir tous les engrais liqui- (1) Ces constructions coûtent peu de chose, (2) Il est bon d'observer que si la terre y
des et qui, cependant, n'offrirait pas l'immense il faut seulement les élever suffisamment pour est entrée très sèche et que la bâtisse soit
inconvenient de se remplir d'eau de pluie ou qu'on puisse les vi ler facilement étanche, la terre sèche ne gèlera pas assez
de neige. On verra plus loin que l'auteur re- Dans ce but le plancher pourrait être à . ou 3 pour qu'on ne puisse s'en servir dans les écu-
commande une excellente manière d'obtenir pieds de terre. Quelques planches mobiles en ries, etc., etc., pendant l'hiver. C'est, à notre
ce résultât, mais il exige des frais assez consi- arrière permettrait de les vider sass trouble avis, le meilleur moyen de conserver et d'aug
dérables. [Rée. S. A.] par l'extérieur de labâtisse.' Rid. e. A.] monter nos fumiers. (Rdd. S. A.]



fond des latrines ; tous les mois il faut qui vent s'enrichir et être heureux,
vider les étables et sortir les fumiers doit faire le nouveau fumier.
de dessous toutes les bêtes et ne ja- D. Le fumier de ferme, mêlé de
mais négliger d'y étendre au fond, de terre saturée d'urine, est-il utile aux
suite, une autre forte couche de terre, arbres fruitiers ?
de terreaux, et mettre la paille par R. Le nouveau fumier étant répan-
dessus. du sur les racines des arbres fruitiers

D. Les fumiers étant ainsi mêlés de et sur les racines de la vigne, aug-
terre, de sable et de pellées de gazon, mente d'une manière très-sensible la
ne seront-ils pas trop lourds, trop diffi- quantité des fruits et la vigueur des
ciles à sortir des écuries et à charger arbres. C'est surtout sur la vigne que
dans les charrettes ? . la différence est énorme.

R. Sans doute. Le fumier mêlé de Le salpêtre, uni à la chaux, dans le
terre sera plus lourd, plus difficile à nouveau fumier, forme un sel très-
transporter; mais il s'agit de s'enri- abondant qui chasse et détruit le vers
chir rapidement, et on ne s'enrichit des hannetons et les insectes qui por-
pas sans peine. tent dommage aux arbres et aux lé-

Mais, si le fumier, mêlé de terre, gumes.
est plus difficile à sortir des étables On vient de constater aux alentours
et à charger, s'il est plus lourd, en de Paris, de Rennes et de Nantes, que
récompense il est beaucoup plus riche, les choux-pommes sont très-supérieurs
plus nourrisant, plus fortifiant. L'a- et que les pommes de terre n'ont au-
zote, l'ammoniac et les sels fertilisants cune tache ni piqûre, sur le fumier
unis à la chaux et au-plâtre, dont il mêlé de terre saturée. Les plus habi..
est saturé, vont sûrement doubler les horticulteurs et les fleuristes ont
toutes les récoltes du Cultivateur ; reconnu la supériorité du nouveau
et puis, le nouveau fumier est plus fumier pour les plantes les plus déli-
facile à diviser et à étendre égale- cates et les fleurs.
ment sur tout le champ, la charrue Il faut donc être bien ennemi de ses
l'enterre plus facilement : toute cette intérêts pour ne pas s'emnpresser de
terre, saturée d'urine, de chaux et de fabriquer ce nouveau fumier, afin
sel, fait sur les champs l'effet du le- d'en faire l'épreuve.
vain dans la pâte du boulanger. D. La préparation du fumier mêlé
Toute la surface du champ est en fer- de terre est-elle difficile et coûteuse ?
mentation ; il amende et graisse tout 111 est bon de se rappeler que les fu.
à la fois, il attire l'engrais du ciel et miers faits sous les animaux et mé-
de la terre ; il donne une grande langés de terre dans l'été comme il
force à la paille des blés qui ne sont est indiqué plus haut, peuvent très-
plus si sujets à verser, et les grains bien se passer d'arrosage. La fosse à
sont plus lourds. Partout, où l'on fait fumier n'est donc pas indispensable
usage'de ce nouveau fumier préparé pour obtenir une très-grandé et très-
avec soin, les bénéfices sont surpre- excellente addition à nos fumiers.
nants. -Red. S. A.]

C'est un moyen assuré de s'enrichir R. Rien de plus facile que de pré-
rapidement en cultivant la terre, et parer des quantités de fumier mêlé
qu'il ne faut pas négliger. de terre ; il suffit de creuser un ré-

D. Les cultures fourragères et les servoir, comme nous l'avons dit plus
racines se trouvent-elles bien de ce haut, dans les fermes : mais, pour
fumier mêlé de terre saturée d'urine, les jardins, on peut enterrer une ter-
de chaux, de plâtre et de sel ? rine ou un baquet, ou une grande

R. Le nouveau fumier, mêlé de caisse en fortes planches bien jvintes,
terre saturée, donne d'énormes ré bien goudronnées ; il y a des réser-
coltes de choux, de batteraves, de voirs en bois qui contiennent plus de
rutabagas, de carottes, de navets, de mille gallons de purin.
pommes de terre, de trèfles, de lu- Le purin est très-facile à faire avec
zerne, de ray-gras, de citrouilles, de de l'eau, de la chaux, du plâtre, du
maïs, de topinambours; de pois, de sel, de la suie, des cendres et du fu-
haricots, d'hartichauts, d'asperges, de- mier de latrines. Un peu de fumier
salsifis, de cantaloups, de melons, d'o- ou d'urine de vache ou de cheval est
gnons, de poireaux, de fraises, etc. On très-utile pour enrichir le purin ; si
a fait des expériences sur des légu- on veut l'enrichir encore davantage,
mes et salades de toutes espèces ; ils on y mélangera du bon guano du Pé-
ont dépassé ceux qui avaient été se. rou, alors le purin aura une très-
més et plantés en même temps sur le grande puissance fertilisante.
fumier de cheval, qui coûte six fois Pour la composition du fumier,
plus cher. Cependant, les produits du c'est aussi facile. Il suffit d'entasser
fumier terreux ont été bien supérieurs près du réservoir à purin du fumier,
en beauté et en qualité. couche par couche, avec plusieurs es-

du ces de terres sèches mélangées.On a remarqué qu'une charretée du Èhaque couche sera saupoudrée avecnouveau'-fumier mêlé de terre don- unl mélange de chaux, plâtre, sel et
nait plus de profit que trois charre- Tnoue le
tées de fumiers négligés.. suie. Toutes les ratelees, les mauvai-

ses -herbes,'lesdébris et épluchures
Aussi, tout Cultivateur ou jardinier seront étendus dans les couches, le

tout sera recouvert d'une forte couche
de terre ; on fera des trous avec un pi.
quet et on arrosera abondamment
avec le bon purin : voilà tout le secret.
Il faudrait avoir bien peu d'intelli-
gence pour être embarrassé dans cette
préparation des riches fumiers, prépa-
tion facile dans les plus grandes fer-
mes comme dans les plus petits jar-
dins. Ce fumier doit être coupé avec
ine tranche pour mêler les couches,
après cinq ou six arrosages: dans l'es-
pace de quinze jours, le fumier est
terminé ; on peut s'en servir pour
toute production et sur toute espèce
de terre. [On se rappellera que ces
avis sont écrits pour la France, où le
climat est ordinairement très-sec.
Dans les sécheresses, on trouvera
très-avantageux d'arroser les fumiers
pailleux, ou trop chauds qui seraient-
exposés à blanchir, ce qui diminue-
rait énormément leur valeur. Une
grande fosse, près de la cour, pour-
rait être aménagée de manière à col-
lecter toutes les matières entrainées
par les pluies, qu'on emploierait en-
suite à arroser les fumiers trop secs.
Nous espérons que ceux qui ont de
l'expérience sur ce sujet ne manque-
ront pas de le traiter dans nos colon-
nes.-Red. S. A.]

D. Quels sont les autres moyens
d'augmenter la richesse des fumiers
et des terreaux ?

R. Il faut avoir toujours à l'abri,
sous le hangar, ou dans la grange, un
mélange de chaux, plâtre, cendres, sel
et suie ; ce mélange est très-utile
pour répandre entre chaque couche
de fumier quand on monte le tas. Il
est utile pour enrichir le purin, à me-
sure qu'on y ajoute de l'eau ; il est
très-utile aussi pour fabriquer des ter-
reaux sous le hangar.

Cependant, le Cultivateur trop pa4i-
vre pour acheter quelques barriques
de chaux, quelques centins de plâtre,
de suie et de sel, s'enrichira quand
même avec de la terre seule, dans ses
fumiers d'étables, de latrines et de
poules dans son purin ; mais il ne s'en-
richira pas si promptement, parce que
son fumier et ses terreaux ne seront
pas si riches. C'est facile à compren-
re, la terre rend comme on lui donne;
si on lui donne un riche fumier, elle
rend de riches récoltes ; mais si on lui
donne de pauvres fumiers des rues,
lavés et desséchés, elle rend de pau-
vres récoltes.

D. Quels moyens doit emproyer le
Cultivateur pour augmenter, chaque
jour, la quantité de ses fumiers ?

R. Le Cultivateur qui veut résolû-
ment s'enrichir promptement et être
heureux, doit établir deux tas de fu-
mier : un de chaque côté du grand
réservoir à purin. Par ce moyen, il
aura toujours un tas de fumier fini et
qui devra être enlevé le plus promp-
tement possible, et un autre en com-
mencement, mais toujours couvert
d'une couche de terre.
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Le Cultivateur prendra la bonne

habitude, tous les matins, avant d'al-
ler travailler aux champs, de sortir
de l'étable quelques brouettées de fu-
mier, le plus gras possible, de l'éten-
dre sur le tas de fumier en commen-
cement, et de suite il recouvrira ce
fumier d'une couche de terre prise
sous le hangar ; il fera exactement le
même ouvrage tous les soirs après la
journée, ayant soin d'arroser le tout
au moins deux fois la semaine avec
le riche purin du grand réservoir ;
par ce moyen, on peut compter une
heure d'ouvrage, matin et soir, 2 fr.
d'augmentation de bon fumier cha-
que jour, 12 fr. par semaine, 48 fr.
par mois, et 100 louis d'or de 5 fr. par
an, c'est-à-dire 500 fr., valeur en bon
fumier.

Tout Cultivateur sait bien qu'un
tas de fumier vaut un tas de louis
d'or. Il faut donc augmenter les tas
de fumier le plus possible.

Les cultivateurs ne font jamais as-
sez de fumier, et ils n'en feront ja-
mais trop ; mais, cependant, qu'ils
essaient, à. passer plus de temps à
faire plus de fumier, et ils verront
avec quelle rapidité ils s'enrichiront.

D. Quels sont les autres moyens
d'augmenter les fumiers ?

R. Aussitôt:qu'on aura gagné quel-
ques centaines de francs, il faudra
faire bâtir des hangars plus solides
et plus grands ; on creusera une
grande fosse sous ces hangars et on y
étendra, couche par couche, du fu-
mier et des terres toujours saupou-
drées du mélange de chaux, plâtre,
sel, cendres et suie. Lorsque la fosse
sera pleine, on fera des trous avec un
piquet, on arrosera abondamment ce
mélange avec le bon purin du grand
réservoir, et on étendra de la terre
sur le tout ; ensuite, on pourra mar-
cher, travailler sur ce fumier comme
si rien n'était : il sera au niveau du
sol. Trois mois après, on retirera de
la fosse un très-riche engrais concen-
tré, qui ira porter, sur les champs, la
fertilité, la richesse et l'abondance.
On recommençera aussitôt à remplir
la grande fosse, et -cela quatre fois
dans l'année.

Le plus riche fumier de France se
fait à Melle, département des Deux-
Sèvres ; il se fait de cette manière:
dans des caves et sous des hangars.

C'est encore un moyen de s'enri-
chir qu'il ne faut pas négliger.

D. Par quels moyens la bonne mé-
nagère peut-elle aider à augmenter la
quantité et la richesse des fumiers de
la ferme ?

R. La bonne ménagère fera bien at-
tention de vider, dans le grand réser-
voir à purin, les eaux du savonage et
de la lessive, et tous les matins, les
pots de nuits qu'elle dot mettre sous
chaque lit de la maison ; il ne faut
plus perdre les urines, c'est un riche
engrais pour la terre.

La bonne ménagère doit prendre

l'habitude de faire lever toutes les va-
ches et toutes les bêtes un quart-
d'heure avant de les détacher pour les
envoyer aux champs ; par ce moyen,
les betes se vident dans l'étable et ne
perdent pas autant de bon engrais
dans les cours et les chemins ( 2 sous
d'engrais gagné chaque jour, font $6
07ct au bout de l'année). Pendant que
les bêtes sont aux champs, il faut veil-
ler que la litière soit faite avec soin et
raisonnememt; il faut bien étendre
les bouses et la paille également.

La litière bien faite augmente beau-
coup la quantité et la richesse du fu-
mier ; il ne faut donc pas négliger ce
moyen de richesse.

D. Est-ce une bonne habitude de
faire du fumier dans les rues, dans la
cour et autour de la maison ?

R. Non, c'est une très-mauvaise ha-
bitude, qu'il faut absolument mettre
de côté, si l'on veut s'enrichir et vi
vre heureux, en cultivant la terre,
parce que le fumier des rues est un
pauvre fumier, qui vient appauvrir ce-
lui de l'étable, que l'on y mélange.
Ce fumier entretient des bourbiers, des
creux, dans les cours, des eaux crou-
pissantes et toute espèce de malpro-
preté insalubre dans la cour, près des
demeures, aux abords des étables, écu-
ries ; souvent même on ne sait pas
où mettre les pieds, ce qui entretient
l'habitude du désordre, de la malpro-
preté et de l'insouciance, cause la per-
dition des engrais, l'insalubrité des
demeures et beaucoup de misère.

Pour toutes ces raisons, on ne fera
plus de fumier dans les cours et
dans les chemins ; on réservera tou-
tes les feuilles, bruyère, fougère,
lande et genet, pour mettre dans les
étables sous les bêtes. .

La cour de la ferme doit être dres-
sée et entretenue propre ; jamais au-
cune espèce de litière à traîner. Aus-
sitôt qu'on apercevra une house ou
du crottin de cheval, il faut aller im-
médiatement les ramasser, et les jeter
dans le réservoir à purin.

Le maître et la maitresse de la fer-
me doivent donner les premiers l'ex-
emple à leurs enfants, de la propreté
et du soin des engrais. C'est par la que
l'on reconnaît le bon Cultivateur qui
connait son métier; d'ailleurs, c'est
le plus sûr moyen de s'enrichir rapi-
dement en cultivant la terre.

D. Comment faut-il préparer les fu-
miers avec des feuilles dans le coin
des champs ?

R. Les feuilles doivent-être mêlées
avec moitié de terre et un peu de
chaux, quand on les met en tas au
coin des champs ; par ce moyen elles
pourrissent mieux, l'orsqu'on les mé-
lange avec le fumier, il faut bien fou-
ler ce fumier de feuilles et le recou-
vrir d'une forte couche de terre -il
ne faut pas oublier de venir arroser
le fumier, avec le bon purin du grand
réservoir, qu'on apportera dans une
barrique.

C'est le vraie moyen de s'enrichir
en cultivant la terre.

D. Quels sont les autres moyens
d'augmenter les fumiers de la ferme ?

R. Il faut préparer à l'avance, dans
le coin des champs éloignés, de gros
tas de pellées de gazon, de terre prise
autour des champs, etcelle provenant
de la curure des fossés et du nettoyage
des routes, et toutes espèces de terres
mêlées ensemble ; on apportera quel-
ques charretées de bon fumier prépa-
ré, que l'on mêlera aussi avec le tout ;
on arrosera deux fois ces gros tas de
fumier avec le purin du grand réser-
voir, qu'on apportera dans une barri-
que.

C'est une grande avance de trouver
son fumier tout rendu quand vient
le temps des semailles et des planta
tions.

C'est un moyen de s'enrichir qu'il
ne faut pas négliger ; mais pas de ri-
chesses rapides, ni de bonheur assuré
pour le Cultivateur qui n'arrosera pas
ses fumiers et ses terreaux avec le
bon purin du grand réservoir.

D. Peut-on donner aux fumiers de
ferme et aux terreaux une très-grande
puissance fertilisante ?

R. On peut donner aux tas de
fumier de la ferme une richesse et
une puissance fertilisante énormes,
extraordinaires ; il snffit de jeter,
dans le réservoir à purin, un ou deux
sac de guano du Pérou ; on brasse, et
lorsque le guano est fondu, on arrose
abondamment le tas de fumier avec
le purin ainsi saturé.

Le lendemain, on coupe à la tran-
che ce fumier, pour le mêler avec de
la poussière d'os. Ce fumier alors est
trop riche pour le laisser exposé au
soleil et à la pluie ; il faut l'abriter
sous un hangar, le recouvrir légère-
ment avec de la terre, et lemployer
le plus promptement possible.

Avec ce fumier, on obtient par ar-
pent 40 minots de blé 100 mille Ib. de
betteraves, rutabagas et carottes de
400 à 500 bottes de foin sec, et d'énor-
mes productions de fourrages verts.

D. L'eau ne manquera-t elle pas
souvent au Cultivateur, pour sa fa-
brique de bon purin ?

Rt. Si le Cultivateur ne peut pas se
procurer de l'eau à volonté, facile-
ment et sans frais, pour remplir son
réservoir à purin à mesure qu'il en
prendra, c'est un malheur, car il ne
s'enrichira que lentement.

L'arrosement des fumiers et des
terreaux avec le purin étant une des
premières conditions de la richesse
rapide du Cultivateur, il fera an sor-
te d'avoir sa fabrique de fumier près
d'une source ou d'un ruisseau.

D. Si la cour de la ferme est entre-
tenue toujours propre autour de la
maison où la ménagère jettera-t-elle
les débris et les épluchures de la cui-
sines ?

R. Il faut creuser une petite fosse,
près de la porte d'entrée, ou la ména-
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gère jettera les balayures, les débris de
la cuisines et les eaux de lavage. Une
planche doit recouvrir cette petite
osse à fumier-

C'est encore un moyen de s'enri-
chir qu'il ne faut pas négliger.

PICHERIE DUNAN.
Je recommande d'acheter du sel avarié

pour enrichir les purins et les fumiers,
| .- *

Manière de soigner les veaux qu'on
veut élever.

On ne leur donne que du lait pen-
dant les quatre ou six premières se-
maines, ensuite une chopine d'orge
bouillie donnée trois fois par jour,
c'est-à-dire, le tiers d'une chopine
d'orge écalée ( pot barley ) bouillie à
chaque repas, et donnée dans deux
pintes de lait doux, chaud comme ve-
nant d'être tiré. On augmente par
degrés la nourriture à mesure que le
veau profite, jusqu'à ce qu'il soit d'â-
ge à être nourri de la manière ordi-
naire avec de l'herbe, des racines
tranchées, ou du foin. Au bout de
quelques temps on peut substituer du
lait écrémé chaud au lait doux.

Lorsque le veau à atteint l'âge de
huit à neuf semaines, il se trouve
parfaitement bien de l'excellente pré
paration suivante à l'orge et au lait
préparée comme susdit, on ajoute de
la soupane d'avoine, ou de la gelée
de tourteaux de graine de linr bouil-
lie comme l'orge, immédiatement
avant de s'en servir.

L'orge fait faire du sang, par con-
séquent de la chair et des os, ce qui
lui fait donner, par les éleveurs, la
préférence sur la graine de lin qui
ne fait faire que de la graisse.

On peut continuer cette nourriture
jusqu'à six mois, et même plus si l'on
veut.

Cette manière de soigner les veaux
qu'on élève pour en faire de beaux
animaux, est celle que les éleveurs
d'Ecosse et d'Angleterre ont trouvé

,la meilleure, et celle que Mr. Logan
avait adoptée. A l'instigation de ce
Mr., j'ai moi-même élevé par ce moyen
des veaux purs Ayrshire qui, à six
mois, pesaient au delà de six cents
livres, sans être gras, et je puis dire
qu'ils étaient magnifiques de forme.

Les veaux doivent être tenus, pen-
dant le premier été, à l'abri du so-
leil, c'est-à-dire, qu'il est préférable de
les tenir enfermés.

Si un veau se trouve à avoir la
diarrhée pour avoir trop mangé, on
lui donne de la craie préparée ( blanc
d Espagne ) dans sa nourriture du re
pas suivant. Ce remède est infailli-
ble, il arrête la diarrhée instantané-
ment.

DR. GENAND.

Comme les boeufs par les cornes on lie
Ainsi-les gents par leurs mots ou folie.

Lavage et tonte des moutons.

On lira avec intérêt l'article suivant
extrait du Calendrier du bon cultivateur.

Dans bien des pays, l'usage est de
laver la laine à dos, avant la tonte. Il
serait à désirer qu'on abandonnât
cette coutume, qui n'est pas sans in-
convénient pour la santé des animaux,
et qui est même peu profitable à l'a-
cheteur ; car un lavage aussi impar
fait que celui qu'on peut exécuter
ainsi, diminuant plus ou moins le
poids de la laine, selon le plus on moins
de soin qu'on y a mis, on ne sait pas
ce que l'on achète; d'ailleurs, le suint,
dont on enlève une partie par ce la-
vage, est nécessaire pour faciliter les
lavages subséquents : aussi, les laines
lavées à dos sont-elles plus difficiles à
laver ensuite complètement que celles
qui ne l'ont pas été. Cependant, les
cultivateurs peuvent être forcés de
continuer cette pratique, dans les can-
tons où les acheteurs refuseraient de
prendre la laine en suint ; elle est
d'ailleurs à peu près nécessaire dans
les bergeries mal soignées, où la toi-
son des animaux est souvent extrême-
ment sale.

Le lavage à dos doit toujours s'exé-
cuter une couple de jours au moins
avant la tonte ; et l'on ne doit procé-
der à cette dernière que lorsque les
toisons sont bien sèches.

Presque partout ce lavage se prati-
que d'une manière fort incommode
pour les ouvriers qui le font, et qui,
par cette raison, y donnent peu de
soin. On peut l'exécuter très commo-
dément de la manière suivante.
On creuse et élargit le lit d'un
ruisseau, sur une longueur de 20 à 24
pieds, et en lui donnant 10 pieds de
largeur ; on pave cette partie, et l'on
ferme les deux rives par deux petits
murs qu'on garnit de claies, si cela
est nécessaire, pour empêcher les
moutons de sortir de cette espèce de
canal. Au milieu de sa longueur,
on place près de chacune des deux ri-
ves un tonneau défoncé ou cuvier,
fixé au fond de l'tau, laissant entre
eux une distance de 3f pieds au plus au
milieu du canal : un homme, placé
dans chacun de ces deux cuviers, sai
sit un mouton, à mesure qu'ils passent
entre les deux, et fait ainsi le lavage
fort à son aise et les pieds -u sec. Entre
les deux ouvriers, le canal est barré
par urne porte que ces hommes ou-
vrent ou ferment.à volonté ; le canal
se trouve ainsi divisé en deux parties
la première, par où les animaux en-
trent, par une pente douce qui se
trouve à l'extrémité, doit être assez
profonde pour que l'eau s'élève au
dessus du dos des moutons, et on les
y fait entrer quelques minutes
avant de les faire passer entre les
mains des laveurs, afin que les ordu.
res de leur toison se détrempent. A
mesure qu'ils sont lavés, ils s'échap-

pent par l'autre extrémité du canal,
en traversant la seconde partie, qui
doit être assez profonde pour qu'ils
soient forcés d'y nager. A l'extrémité,
se trouve un parc ou un pâturage
bien sec, où les animaux se&ressuient
au soleil.

Dans la tonte, la laine doit être
coupée très-près de la peau, et le plus
également possible, sans laisser des
raies sur le corps de l'animal, comme
cela ne se voit que trop souvent ;
on perd ainsi une quantité con-
sidérable de laine. On ne doit
pas hésiter à payer plus cher un
tondeur habile ; les animaux en souf-
frent moins, et on regagne bien
le prix sur la quantité de la laine.
Au reste, une bonne tonte dé-
pend beaucoup aussi de la bonne
construction des forces avec lesquelles
elle s'exécute. Les ciseaux n'y sont
employés que dans les cantons où
l'art de la tonte est très-peu avancé ;
et ils y conviennent beaucoup moins
que les forces. On se sert, depuis
quelques années, en Allemagne, de
forces à lames un peu courbes, dont
une est mobile, ce qui donne beau-
coup de facilité pour l'émoulage, et
permet de régler à volonté la pression
des deux lames entre elles. On em-
ploi ces forces en appliquant, sur la
peau de l'animal, la face convexe des
lames, et à mesure que la section s'o-
père, l'ouvrier lève la main de ma-
nière que la portion qui tranche s'ap-
plique toujours sur la peau ; en sorte
qu'on risque beaucoup moins qu'avec
les lames droites de faire, avec les
pointes, des piqûres à la peau.

Bonne soupe pour les gorets.

Une pinte de fleur de blé d'inde
dans un baquet; versez dessus la moi-
tié d'un sceau d'eau bouillante, et
brassez. Eclaircissez. et refroidissez
avec du lait avant de donner à vos
jeunes porcs.

Essayez cette soupe pendant huit
mois, et vous ne- connaîtrez plus vos
marcassins: vous croirez avoir affaire
à des cochons de race : et si vos go
rets sont de race, vous serez convaincu
qu'aucune nourriture ne peut appro-
cher de celle-ci pour des jeunes gorets.

Dr. GENAND.

Verrues sur le pis de la vache.

Les verrues sur le pis et les tryons -
des vaches peuvent aisément être
guéris en les lavant avec une solu-
tion d'alum et d'eau.

F. G.

Il vaut mieux être l'aiguillon que le bouf.
Brebis comptées le loup les mange.

120



1" f

LA SEMAINE AGRICOLE. 121

Usage du Bouleau sur les prairies

M'r. le Rédacteur,
L'usage du rouleau sur les prairies

est à recommander dans tous les cas,
où il peut être patiqué judicieusement.
L'effet de cet instrument si connu par-
mi les cultivateurs anglais, mais si
peu en usage parmi nos cultivateurs
canadiens, est avantageux non pas
seulement parcequ'il applanit et soli-
difie la surface du terrain, mais par-
ce qu'il protège les racines contre les
injuries de la sécheresse, détruit et
empêche la formation des fourmiliè-
res et d'autres repaires d'insectes nui-
sibles aux herbes de prairies.

Toutefois pour s'assurer tous ces
avantages, il faut apporter, dans cet
ouvrage, la plus grande précaution.
Sur le sujet, un auteur anglais dit :
" Passer le rouleau sur les prairies
est une opération qui doit être faite
dans des circonstance tout-à-fait de
la terre, sinon on écrasera l'herbe, en-
dommagera les racines, fermera les
pores du sol, et en général, on fera
plus de mal que de bien. Si les cir-
constances le permettent, elle devra
se faire environ 15 jours avant le
temps où l'on a coutume de mettre
les animaux aux pâturages ; et dans
aucune circonstances, il ne sera per-
mis de le faire avant que le gazon soit
parfaitement sec, et qu'il soit en état
de céder assez facilement à la pres-
sion pour prévenir l'écrasage des her-
bes, ou la rupture des racines. Les
sols sablonneux peuvent être roulés,
en aucun temps dès que le gazon est
sec ; mais les sols argileux ne doivent
l'être que les petites buttes ou inéga-
lités cèdent à la pression du pied, et
en s'applanissant, se mêlent entière-
ment avec les parties du sol qui les
entourent. Enfin, on ne doit jamais,
en aucune circonstance, rouler une
prairie, quand le gazon est compacte
et tenace.

AGRICOLA.

Un bon secret pour les cultivateurs.

Il devient digne de la connais-
sance d'un cultivateur de savoir com-
ment faire pour occasionner les va-
ches de vêler pendant le jour, au lieu
de la nuit, et ainsi d'épargner beau-
coup de trouble.

Tout le temps de la gestation, il
faut avoir soin de ne jamais traire
les vaches en d'autres temps que le
matin. Toutes les expériences faites
sur cette recommandation ont tou-
jours réussi ; libre à nos cultivateurs
de l'adopter ou non, s'ils croient de-
voir s'exempter le trouble de veiller
chaque nuit, à l'approche de la partu
rition de leurs vaches.

F G.

MONTRÉAL, 30 JUIN 1870.

Travaux de la saison.

M. les Editeurs.
Le temps sec que nous avons cons-

tamment, nous fait un dommage bien
grand. Le blé est mangé, le grain
semé tard lève à peine. Tout jaunit.
Il faudrait un grand changement pour
ne pas avoir à compter sur une mince
récolte. On parle d'orages bienfaisants
qui se sont abattus dans différentes
parties de la Province. Ici, un soleil
rûlant et un vent desséchant et rien

autre chose. Comme nous n'y pouvons
rien, il faut bien nous résigner et at-
tendre.

lies cours d'eaux et fossés.
Si le fond n'est pas trop dur, c'est

le temps de nettoyer et approfondir
nos fossés, etc. Il est bien certain que
le jour viendra où nous en aurons
besoin. Il me semble que générale-
ment on se trompe dans la forme que
l'on donne aux fossés. Presque par-
tout, vous verrez un fossé pres-
qu'aussi large du bas que du haut et
par conséquent, des éboullis fré-
quents qui diguent les cours d'eau et
les rendent plus ou moins inutiles. Il
est évident que plus nous donnerons de
talus à nos fossés, mieux les côtés
s'en conserveront. Pour que le fond
soit égal et libre de toute végétation,
il vaudra mieux, presque toujours,
qu'il n'ait que la'largeur d'une pelle.
Otons sur la profondeur ce que nous
ôtons ordinairement sur la largeur,
et nos terres s'en trouveront mieux.
Dans les fossés qui ne sont pas très-
profonds,,et dans un terrain ferme,
la meilleure proportion est ordinaire
ment d'un pied et demi d'ouverture
pour chaque pied de profondeur en
sus de la largeur du fond. Ainsi, des
fossés auxquels on voudrait donner
trois pieds de profondeur et un pied
de largeur au fond, devraient avoir
5J pieds de gueule.

Clôtures.
Je vois avec plaisir que votre ha-

bile collaborateur, qui signe Un Dé-
fricheur a commencé à vous entrete-
nir sur ce sujet important. Il est cer-
tain que la nécessité d'enclôre nos
terres et de les diviser de manière à
tirer le plus grand profit de nos pàtu-
rages, nous entraine dans des dépen-
ses énormes et que celui qui trouve-
rait un moyen efficace de tirer profit
de nos terres en nous dispensant de
les clôturer rendrait un immense ser-
vice. Comme nous ne sommes pas
prêts à adopter la nourriture à l'éta-
ble pendant toutes les saisons et que

quand même ce système se générali-
serait, il nous faudrait encore clôre
pour empêcher les animaux des au-
tres de manger notre grain, il est plus
praticable et par conséquent plus pro-
fitable de chercher les modes de clô-
turages qui nous offrent le plus d'a-
vantages.

Le système de clôture à chevilles
qui est répandu dans notre pays offre
certainement des avantages particu-
liers. Il nous permet de faire une clô-
ture solide sans avoir des mortoises à
faire dans les piquets ce qui exige des
morceaux plus gros et donne un grand
surcroit d'ouvrage.

Tant que le bois était proche, il nous
était assez indifférent de n'y pas re-
garder de très près quant à la forme à
donner aux perches pour assurer leur
plus grande conservation et pour en
diminuer le nombre. Aujourd'hui, les
choses sont bien changées. Le bois est
si rare et les clôtures coûtent si cher
qu'on y regarde à deux fois avant d'en-
treprendre de nouvelles divisions de
terrain surtout dans les anciennes
paroisses. Vos lecteurs ont eu occa-
sion, l'hiver dernier, de s'assurer de la
vérité de cet avancé, en lisant l'in-
téressante discussion, dans la Semaine
Agricole, au sujet de la division des ter-
res qui devront concourir parmi les
mieux tenues.

Perches plates.

Il est facile de se convaincre qu'une
perche placée sur le plat se brise faci-
lement tandis que le même morceau
de bois sur le côté offrira une très
gran Je résistance pourvu qu'il n'y ait
pas une trop grande pression latérale.
Ce fait devrait nous indiquer l'impor-
tence de fendre les perches plus min-
ces sur une face que sur l'autre. Il en
faudra moins, on fera une clôture
plus belle et meilleure. Une perche
de 21 pouces sur cinq est bien propor-
tionnée. On comprendra que je suppose
bien qu'elles auront toujours un côté
plus mince que l'autre à cause de la
forme du bois dont elles sont faites,
mais en se donnant un peu de peine, on
arrivera toujours à fendre les perches
d'une manière bien plus régulière que
celle qui est communément usitée.

Je trouve dans un almanach anglais
The illustrated annual Register of Rural
affairs, dont vous avez déjà parlé, et que
je recommande spécialement à tous
ceux qui comprennent cette langue, les
données suivantes sur la manière de
fendre les perches.

Il est d'une grande importance de
fendre les perches de la meilleure
manière possible.. Un commençant
pourrait gater la moitié du bois et se
donner en même temps double ou-
vrage ; il en fendra de trop petites,
d'autres trop grosses et il fera souvent
les perches deux fois plus grosses à
un bout qu'à l'autre. La figure I indi-
que la face sciée d'un billot que l'on
veut fendre. Au moyen d'une règle et
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de craie rouge (
ou noire mar-(
quez deux li-

Y - guies à angle
--- droit telles qu'-

indiquées par
les lignes noires.

Fig. 1. Tirez ensuite
deux autresli-

gnes qui sépareront, les premières
telles qu'indiquées par les points. Ceci
divise le billot en huit morceaux :
après cela on devrait encore le sub-
diviser selon sa grosseur, s'il a deux
pieds de diamé-
tre ou un peu
plus on pour-
rait le diviser
de manière à
faire 56 per-
ches comme
l'indique la fi-
gure 2, variant
selon l'usage
que l'on veut faire des perches si c'é-
tait une clôture en zig-zag les perches
seraient à peu prèségale s sur les deux
faces, tandis que pour les clôtures à pi-
quets elles devraient être larges et pla-
tes. On peut facilement obtenir ces di-
verses formes, en augmentant ou en di-
minuant le nombre de croisières dans
les lignes principales. La fig. 3 repré-
sente un billot d'à-peu-près 18 pouces
de diamètre, divisé de manière à for-
mer 24 perches. La fig. 4 représente
un billot un peu plus gros, plus égal
et avec moins de nœuds, marqué de

Fi. 3. F1,4.
manière à donner 8 perches carrées et
24 perches plates. Ces diverses ma-
nières de préparer son ouvrage, indi-
queront suffisamment comment le
faire et permettront à tout homme
intelligent de varier ses divisions se-
lon la grosseur du bois et l'usage qu'il
veut en faire. Quand ceci sera fait le
bucheron procèdera activement avec
son ouvrage, sans hisitation, et sans
perdre de temps à jongler quant au
meilleur endroit on devrait porter son
coup de hache ou son coin.

Tous ceux lui ont fendu du bois sa-
vent que pour pour-
suivre leur fente
droite et l'empê-
cher de varier à
droite où à gauche,

FL.5. elle devrait tou-
jours partager le

morceau en deux parties égales. De
là la règle générale qui exige de ré-
duire toujours la
grosseur des sec-
tions, non pas,
comme quelques
uns le suppose-
raent, en prenant
une perche dans le

côté mais en frappant exactement au
centre. Il faut donc diviser le billot

d'abord en deux,
' puis en quatre. Un

_ýde ces morceaux
est indiqué par la

Fi. 7. figure 5, le mor-
ceaux sera encore divisé en deux par-
ties fig 6, et celles-ci le seront encore
par le milieu telle qu'à la fig. 7.

Importance de la dessication du bois.
Il résulte souvent une grande perte

par suite de la pourriture rapide du
bois. Pour que les perches durent
bien, il faut qu'elles sèchent aussi ra-
pidement que possible après qu'elles
seront coupées. On trouvera que du
tremble durera deux fois plus long-
temps s'il est coupé et fendu immédia-
tement l'été que s'il est coupé l'hiver.
Les perches sècheront rapidement et
durciront comme la corne, tandis que
celles coupées l'hiver sont à moitié
pourries avant qu'elles ne soient sè-
ches. Cependant, du bois coupé l'été
et laissé en billot pourrait pourrir
plus vite que laissé sous les mêmes
conditions pendant l'hiver. Quelques
soit la saison dans laquelle le bois
sera coupé, il est important qu'il soit
fendu de suite et que les perches
soient bien exposées à l'air et au vent
pour quelles sèchent promptement.
Couper toutes les perches de longueur.

L'homme soigneux connait l'incon-
vénient de l'usage des perches de dif-
férentes longueurs. Tantôt la perche
est trop courte, tantôt elle est trop
longue., partout il y a perte de maté-
riaux parcequ'il faut faire servir les
perches plus courtes et par conséquent
raccourcir les pagées, ce qui de-
mande plus de piquets et plus de
perches. Il est donc important d'a-
voir une mesure, une forme pour
couper les perches, et si l'on s'habi-
tuait à scier les billots de longueur,
non seulement l'ouvrage serait mieux
fait, mais il y aurait encore écono-
mie sur le bois. Comme le sujet en
vaut la peine, vous me permettrez je
l'espère, de dire encore quelque chose
plus tard sur les diverses manières de
clôturer.

VARENNES.

Apparence des grains.
Les grains ont la plus belle appa

rence dans tout le district de Ri-
mouski. Les pois sont magnifiques,
on se plaint beaucoup des vers qui dé-
truisent les légumes dans les jardins.

L'Union des Cantons de l'Est dit qu'un
monsieur qui arrive d'une excusion à
travers les comtés Méganti, Artha-
baska, Richemond, Drummond et
Wolfe rapporte que partout la récolte
a la plus belle apparence. Les derniè-
res pluies ont donné une nouvelle vi.
gueur à la végétation des grains qui
promet beaucoup.

Grains verts comme engrais.

Je *ne crains pas de conseiller à
tous ceux pour qui il est très-difficile
de se procurer les engrais ordinaires,
de semer du grain destiné à être en-
foui dans la terre, avant sa maturité,
par un profond labour. Par exemple,
semer de l'avoine, à raison de 2 mi-
nots par arpent, et la labourer lors-
qu'elle a atteint une hauteur de 4
pieds, à dix pouces de profondeur.

On ne devra pas s'étonner de ce
conseil dont l'exécution peut paraître
extraordinaire et dispendieuse, car le
résultat dédommagera bien, en sup-
posant qu'il serait très-difficile de se
procurer du fumier, et en supposant
aussi qu'on pût chauler le terrain
avant de labourer. On peut affirmer
qu'une pièce de terre engraissée et
améliorée de cette manière, peut ren-
dre autant qu'une autre pièce, de
même dimension, fortement fumée à
l'ordinaire.

AGRICOLA.
Nous reproduirons bientôt un tra-

vail qui jettera du doute sur cet
avancé. Comme nous sommes de l'a-
vis de notre collaborateur Agrieola
nous ne le ferons que pour faire jail-
lir la vérité au moyen de la discus-
sion.

Fumer les prairies à la surface.

Aucun emploie des engrais n'est
aussi profitable que celui de le répan
dre à la surface des prairies. En voici
un exemple, entre plusieurs. Un culti-
vateur expérimenté, ayant engraissé
de cette manière une petite prairie de
trois arpents, y laissa paltre ses ani-
maux jusqu'à la fin de Mai ; et au
bout de cinq semaines, il récolta, sur
cette prairie, deux tonnes d'excellent
foin par arpent.

AGRICOLA.

Cette pratique est fort recomman-
dée par les meilleurs cultivateurs amé-
ricains. On recommande d'étendre
les fumiers sur le gazon au moment
des pluies d'automne.

Pommiers.
A nos correspondants.

M. Labonté ou tout autre connais-
seur pourrait-il nous dire où trouver
des sauvageons et des pommiers gref-
fés, et à quel prix?

Choix des sexes dans les vaches.

Le cultivateur peut faire produire
à ses vaches des mâles ou des femel-
les à volonté.
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Des observations faites plusieurs
fois sur les abeilles et sur les volail-
les ont conduit à des conclusions
scientifiques qui ont été souvent véri-
fiées par l'expérience.

La première condition, pour réus-
sir, c'est de connaître combien de
temps la vache que l'on veut faire
saillir a l'habitude de rester en cha-
leur ; alors, si l'on veut obtenir une
femelle, on fait saillir la vache aux
premiers signes de chaleur ; mais si
l'on veut obtenir un mâle, on fait
saillir la vache à la fin du temps de
sa chaleur. Le temps de la chaleur,
dans les vaches, s'étend ordinairement
jusqu'à 36 heures Cependant, il y a
des vaches qui ne reste que 12 heures
et d'autres que 24 heures dans cet
état.

F. G.

Société d'agriculture du Comté de
Terrebonne.

Aujourd'hui, ce dix huitième jour
de juin mil huit cent soixante-dix, à
une assemblée des directeurs de la so-
ciété d'Agriculture du comté de Ter-
rebonne tenue à 3 heures de l'après-
midi, à l'Hotel Rodrigue, en la ville de
Terrebonne, tel que convoquée par or-
dre de Mr. Le Président où étaient
présent:

L. R. Masson, Ecr., de Terrebonne,
Président ;

Directeurs.
MM. Ant. Payement, de Ste. Thérèse,

Vice président;
William Moody, Ovide Limoges, de

Terrebonne;
Octave Lapointe, de St. Jérôme
Magloire Latour, de Ste. Anne;
Félix Forget, de St. Janvier;
John Hamilton, François Dion, de

Ste. Thérèse.
Il est procédé comme suit:
Les procédés de la dernière assem-

blée du quatorze mars dernier, sont
lus et adoptés

Le Secrétaire donne communication
de tous documents reçus et de tout ce
qui a été fait à l'égard d'achat et exa-
men de chevaux producteurs, en con-
séquence de ce qui a été décidé à la
dernière assemblée.

Aussi, l'envoie de tous documents
à l'Honorable Commissaire d'Agricul-
ture conformément àla loi, pour obte-
nir l'octroi du gouvernement par
l'approbation d'iceux.

L'ordre du jour étant proposé : Sur
motion de Mr. Latour:

Il est décidé que le poulin perche-
ron offert par Mr. Moody, soit immé-
diatement soumis à l'examen de Mr.
les directeurs.

Le dit poulin ayant été examiné
sur motion de Mr. Hamilton secondé
par Mr. Dion:

Il est unanimement décidé : que le
poulin percheron, offert par Mr. Moo-
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dy, a toutes les bonnes qualités voulues
exigées par les décisions du 14 mars
dernier, pour un cheval producteur ;
que, conformément aux décisions du
14 mars dernier, il soit prêté à Mr.
Moody, sans intérêt, des argents de
cette société pour payer son cheval,
pourvu que pour cette année il n'ait
pas plus que dix juments, à quatre
piastres chaque pour la saison et aux
membres de la société préférablement
à autres, en tout seulement dix ju-
ments.

Mr. Payement observe qu'il n'a pu
avoir son Etalon ici, aujourd'hui, qu'il
a été vu par tous les directeurs moins
2 et il le soumet à l'approbation. Sur
motion de Mr. Latour, secondé par Mr.
Forget:

Il est décidé: Que l'Etalon offert
par Mr. Payement a toutes les qualités
exigées par les décisions du 14 mars
dernier, pour un cheval de producteur;
que, conformément aux décisions de
cette dernière assemblée, il soit prêté
à Mr. Payement des argents de cette so-
ciété, pour payer son cheval, ce, sans
intérêt, et pourvu que ce soit aux
membres de cette société préférable-
ment à autres, et pas plus de trois
piastres par jument pour la saison.

Après avoir considéré de nouveau
la loi d'agriculture et les réglements
du Conseil d'Agriculture, et l'état des
finances de cette société, sur motion
de Mr. Limoges, secondé par Mr. La-
pointe:

Il est unanimement décidé : Qu'il se-
rait très avantageux au succès de cette
société, d'avoir, cette année, une exhi-
bition d'animaux, et produits manu-
facturiers, et qu'il conviendrait d'ajou-
ter une telle exhibition au programme
de ses opérations pour cette année con-
formement à la loi et aux réglements
du Conseil d'Agriculture et pour ce
de prier l'Honorable Commissaire d'A-
griculture, de vouloir bien nous en
donner l'autorisation et qu'à cette fin
Mr. le Président et Secrétaire soient
chargés d'adresser requête pour et au
nom des directeurs, et la transmettre
à l'Honorable Commissaire d'Agricul-
ture avec les résolutions ci-dessus.
Après quoi, sur motion de Mr. Moody,
l'assemblée est ajournée aux jour et
lieu qu'indiquera Mr. le Président,
pour recevoir la réponse à la requête
sus relatées et adopter, en conséquence,
tous procédés qu'il conviendra.

Vraie copie,
A. SÉGUIN,

Secrétaire-Trésorier.
Ste. Agathe, Cté. Ter.

Nous serons toujours heureux de
publier un extrait des procédés impor-
tants des sociétés d'agriculteur. Nous
espérons cependant qu'on voudra
bien toujours omettre les détails qui
ne peuvent pas interresser la majorité
de nos lecteurs.

HORTICULTURE.

Extrait du livre " Les économies
d'un vieux jardinier.

Jardin fleuriste.
Principes généraux.-Primevères.- Oreilles

d'ours.- Jacinthes.- Crocus.- Cinéraires.-
Bellis.-Saxifrages.- Anémones.- Iris.- Pe-
largonium.- Muguets.- Narcisses.- Lilas. -
Aubépine, etc.-Myosotis.- Phlox.- Vervei-

nes.-Pivoines.

Un jour, le père Bouquet se décida
à terminer sa tâche, et prenant la pa-
role d'une voix émue, il lui dit :

" Mon fils, il faut se méfier de la
passion des fleurs; cesont des plaisirs
de prince, qui, pour de pauvres gens
comme nous, ne peuvent amener que
la ruine. Mon père était jardinier-fleu-
riste. Le cher homme, avait pour sa
serre, pour ses plates-bandes, pour ses
collections un amour presque égal à
celui qu'il portait à sa famille. Nulle
part on ne trouvait de plus beaux Sil-
lets, de plus belles jacinthes, de plus
beaux camélias, une plus riche collec-
tion de roses. Par malheur, il culti-
vait aussi des tulipes, des pélargo-
niums, des auricules, et il les culti-
vait en artiste. Les dépenses excessi
ves que ses chères fleurs lui occa-
sionnaient, le conduisirent tout droit
à la misère. Un jour, on vint, au nom
de la loi, lui saisir sa serre et disper-
ser aux enchères, à vil prix, ce qu'il
avait si laborieusement créé. Le soir
de ce douloureux évènement une fiè-
vre ardente le prit, et ce fut bien plus
le chagrir qu'il en . avait ressenti
qu'une pneumonie dont les médecins
le crurent atteint, qui le conduisit au
tombeau. C'est pourquoi, mon fils, si
tu veux m'en croire, et quoiqu'il en
puisse coûter un jour à ton amour
propre de connaisseur, tu ne cultive-
ras jamais soit en serre, soit en plate-
pande, que les fleurs aimées du public,
celles que tout le monde apprécie et
achète. Elles se vendent moins cher
il est vrai, mais elles se vendent
mieux, et ne demandent, à ceux qui
les cultivent, que de la peine, chose
dont les jardiniers ne sont point ava-
res.

L'ordre que je suivrai dans cette
description sera le plus vulgaire et le
plus pratique : d'abord, les /leurs du
printemps, puis celles d'été, celles d'au-
tomne, et enfin, celles qu'on peut encore
conserver pendant l'hiver.

LES PRIMEvEREs (primula,) comme
leur nom l'indique, ouvrent la série.
Ce sont de petites plantes gracieuses
dont les fleurs, disposées en ombrelles,
sont tantôt simples, tantôt doubles, et
d'un grand nombre de nuances. Les
plus estimées ont le limbe brun ve-
louté, noir, *carmin foncé feu, ou
jaune-orange. On les sème avant
l'hiver, soit dans une terre franche,
légère et criblée, soit en serre pour
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les vendre de bonne heure en pot. On cherchées. On peut semer cette plante tique est une variété d'anémone spé
ne doit mêler que des engrais végé- de graine ou la multiplier par les cialement cultivée en serre. Elle est

taux dans la terre qu'on leur des- caïeux. Il est d'usage de les planter en vivace, et donne des fleurs nombreu-

tine.-Les oreilles d'ours -sont une va- pot en octobre, dans la terre de bruyè- ses, blanches, roses, ou bleues, sim-
riété très-recherchée de primevères. re, plusieurs ensemble, en cherchant ples ou doubles Elle se multiplie de

On demande d'elles que leur gorge à assortir les couleurs. On les fait semis ou d'éclat en septembre. Elle

forme sur la moitié de la corolle un pousser dans la serre. Les fleurs se est délicate et craint le froid. Si on l'a

cercle parfait jaune ou blanc, que les montrent en même temps que les pri- plantée en bordure, il faut la rentrer

fleurs soient larges, bleu pourpre, brun mevères, les feuilles ne viennent que avant l'hiver.
foncé, brun olive feu velouté, jaune plus tard. LES IRIS (iris), qui d'une tige gladiée

orange, ou panaclées de brun et de LES CINÉRAIRES (cineraria) sont de pe- sortent des fleurs Lizarres aux cou-

vert, et poudrées de blanc, ou enfin tites plantes dont le feuillage est triste, leurs vives et d'une odeur pénétrante,
doubles et jaunes, ou mordorées. On et la fleur en corymbes, assez recher- commencent à devenir plante de col-

les mulhiplie par les separations des chée des amateurs et toujours simple. lection. Il y en a de violettes, de

pieds ou dc graines semées en décem- Il en existe de violettes, de jaunes, de bleues, de jaunes, de pourpres, de pa
re.----Les primevères et les oreilles pourpres et de mélangeés; elles n'ont nachées avec ou sans barbe, au nombre

d'ours ne fleurissent que la seconde presque pas d'odeur. Ces plantes ne de plus de cent. On les multiplie d'é-

année. réussissent qu'en serre. On peut les clat ou de semis. Ces derniers ne don-

LES JACINTHES (hyacinthus orientalis) multiplier de graine ou de bouture à qu'au bout de trois ans. L'iris croît

sont des fleurs délicates et d'un très l'automne : elles ne veulent presque parfaitement en pleine terre, pourvu

grand prix. Elles fleurissent bien pas d'eau, et demandent la terre de qu'elle soit humide, légère et pas trop
chez nous, mais elles y prospèrent bruyère et la chaleur. Les pieds du substantielle. On peut, enserre, préci-

moins qu'au bord de la mer : de là rent deux ou trois ans. piter sa floraison. Les especes peu ele-

vient la coutume de tirer de Hollande LES BELLIS ou PAQUER ETTES (bellis vées font très-bon effet au milieu d'au-

presque tous les oignons. Les nuan- perennis) très-recherchées pour faire tres fleurs. On les plante en automne.

ces de la fleur sont peu variées : il des bordures, et qu'on peut également LES PELARGONIUM (pelargonium) for-

n'y en a guère ue quatre : rouge, cultiver en pot pour les vendre de ment une famille délicate de plantes

blanc, jaune etbleu. On recherge bonne heure, sont de petites mar- de serre qui ne développent leurs bel-

celles qui sont doubles ou qui forment guerites pleines qui se plaisent dans les fleurs qu'à la condition d'une cul-

sur la tige un épi de clochettes très- les terrains frais et dont la fleur dure ture extrêmement soignée. Leur nom-

serrées. Leur odeur est douce et des six semaines. bre est indéfini. Les fleurs ont a peu

plus suaves. On les multiplie de grai- Il y a des variétés rouge pâle, rouge près la forme des géraniums ; il en

nes et de caïeux. Les graines ne foncé, panachées, à cœur vert et en est de roses, de carmin, d'orange, de
donnent des fleurs qu'au bout de tuyau. On les multiplie par l'éclat des cramoisie noir, de vermillon, de vio-

quatre ans. Le terrain qui leur con- touffes. Il faut les relever tous les ans, lacées, de feu, de blanches, et de a-
vient est un compost de terre franche à la fin d'Avril, pour qu'elles ne dégé- nachées de toutes les façons. On les

quatre parties, sable quatre parties, nèrent pas. Elles demandent peu de multiplie de graines et de boutures.

vieux terreau de fumier de vache soleil. La terre qui leur convient est un

trois parties, feuille d'arbre pourries LES SAXIFRAGES (saxifraga) donnent compost de terre de bruyère trois par-

une artie. de fort belles grappes de fleurs roses, ties, terre franche trois parties, terreau

1l aut les planter le 15 d'août ou 15 blanches, purpurines, ponctuées, de- de feuilles consommé trois parties et

de septembre, sur un sol modérément puis le printemps jusqu'à l'automne. colombine une nartie. Les boutures

humide, et les protéger. du froid. Le On les cultive en pleine terre, ou en reprennent en tout temps ; les semis

plus communément, pour la vente, pot dans la serre, à mi-ombre. Elles au printemps donnent la seconde an-

on les plante en pot et on les met en aiment la terre légère et fraîche. C'est née. On les tient dans une serre à

serre de manière à les forcer et à les par éclat qu'on les multiplie en au- température élevée. Peu d'eau leur

vendre en février. " Quand on veut tomne. Il existe une variété blanche suffit. Après la floraison, qui se fait

avoir le plaisir de voir végéter les oi- à fleurs doubles. d'avril en août, il faut les tailler et

gnons de jacinthes, dit le Bon Jardinier, LES ANÉMONES (anemone), plantes dé- les remporter. L'hiver on les tient à

on remplit d'eau, au mois de Novem- hcates à fleurs variées et chères aux une température de 4 degrés pour les

bre des carafes destinées à cet usage, collectionneurs, sont tantôt simples et empêcher de partir hors de saison,

on y jette quelques grains de sel, et tantôt doubles ; elles présentent une car ils sont au nombre des végétaux

on pose l'oignon sur la carafe de ma- large fleur, unique, au sommet de la chez lesquels l'action vitale n'est ja-
nière que la couronne seulement plon- tige. On reconnaît pour belles celles mais interrompue.

ge dans l'eau. On ajoute de l'eau à qui ont un feuillage épais d'un beau LES MUGUETS ( convallaria I sont de

mesure que l'oignon absorbe. Elles vert, une collerette très éloignée de la petites pladites, dont les fleurs dispo-
fleurissent en hiver, mais l'oignon fleur, celle-ci, bombée en bouton, les sées en épis, blanches, roses, quelque-
ainsi forcé ne peut plus servir. Celles pétales épais arrondis, d'une couleur fois doubles et semblables à des gre-

que l'on cultive en pleine terre doi- unique, et l'onglet d'une autre couleur. lots, se font rechercher pour leur

vent être arrachées quand les feuilles Quand elles sortent du riche gazon fraîcheur et leur odeur agréable. Ils

jaunissent, ététées avec des ciseaux, vert, de leurfeuillage, avec leurs claires viennent en pleine terre comme en

et l'oignon couvert sur le terrain nuances, oranges, écarlates, pourpres, serre, et se multiplient par l'étal de

même d'un petit cône de sablon sec. bleues violettes ou blanches, elles le leurs racines.

Au bout de trois semaines il est sec disputent même aux roses. On sème LES NARCISSES ( narcissus poeticus

et peut être placé en casier jusqu'à la l'anémone au mois d'août dans des viennent d'oignons, et présentent au

plantation prochaine. terrines. Elle lève très-lentement et sommet de chaque hampe une belle

LES CROCUS (crocus vernus) sont de forme une griffe qui donne des fleurs fleur blanche, odorante, à couronne

charmantes fleurs d'une culture facile la seconde année. On met générale- bordée de pourpre. Ils se multiplient

et de couleur très-vive. Il en existe ment les pieds en plate-bande en mai, de caïeux dans une terre légère et

un grand nombre de variétés, parmi pour les faire fleurir en Juin. Il leur frache, et ne sont pas délicats. On

lesquels le jaune d'or, :le jaune d'or faut une terre profonde. On les cultive les replante en octobre.

rayé de pourpre, le jaune soufre, le également en serre dans des pots pro- LES LILAS ( syringa vulgaris ) sont

blanc rayé e pourpre et de jaune, fonds pleins de terre de bruyère, et on des arbustes assez rustiques qui vien-

et le violet pourpre sont les pus re- les fait alors fleurir en mars.-L'hépa- nent parfaitement en. p eine terre e
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Elles se multiplient par éclat et par
semence, au printemps. Trois espèces
qui sont en arbre sont quelquefois re-
cherchées.

Pour en finir avec les fleurs du
printemps, je te ferai remarquer, mon
ami, que c'est surtout leur précocité
qui fait leur prix. Après les rigueurs
de l'hiver, chacun est avide de ver-
dure et de fralcheur, c'est donc sur-
tout sur la serre qu'il faut compter
pour réaliser quelques bénéfices, si
variables, du reste, qu'il ne m'est plus
possible ici de donner des chiffres
comme quand il s'agissait de légumes.

ÉCONOMIE DOMESTIQUE.

Sirop de Café.

Cette préparation est très-avanta-
geuse aux personnes qui sont dans le
cas de faire de longs voyages. Pre-
nez une demi-livre du meilleur café
moulu, mettez-la dans un poëlon con-
tenant trois pintes d'eau, et faites
bouillir jusqu'à ce que ce soit réduit
à une peinte ; coulez la liqueur, met-
tez-la dans un autre poëlon bien pro-
pre, et faites-la bouillir de nouveau, et
pendant l'ébullition, ajoutez-y assez
de -sucre blanc pour lui donner la
consistance de sirop; puis, retirez-la
du feu et lorsqu'elle est froide, versez-

LES VERVEINES, [Verbana.] la dans des bouteilles que vous bou-
chez bien hermétiquement. Si vous

se couvrent en mai de grappes de plication se fait par boutures, graines êtes en route et que vous vouliez vous

fleurs charmantes d'une odeur déli- ou éclat, faire une tasse de bon café, vous n'a-

cieuse. Il y en a des variétés à fleurs LES PHLOX (phlox), dont la tige 'est vez qu'à mettre deux cuillérées à thé

blànches, violettes, ou pourpres. Tou- courte et couchée, offrent une ving- de ce sirop dans une tasse de moyenne

tes se multiplient de semences et par taine au moins de variétés remarqua- grandeur, et l'emplir d'eau bouillante.

éclat, en avril. Certaines espèces, bles, de grandes fleurs solitaires, pour- Si vous pouvez vous procurer du lait,

comme le lilas de Marly, se cultivent pres, roses, blanches, bleuâtres ou pa- mettez-en à votre goût.

en serre et donnent en hiver des nachées, que l'on cultive surtout sous Aurélie......

fleurs qui passent du pourpre au châssis ou en serre, pour les faire fleu-

blanc.'rir de bonne heure. Elles aiment la

baanc.a terre de bruyère, le demi-soleil, et se L ssive.
L'AUBÉPINE ( cratogus vagacantha multiplient au printemps de graines,

ui vient en buissons dans les jar- de boutures ou par la division des Le carbonate de soude cristallisé,

dins donne également au printemps touffes. dit la Science pour tous, cet auxiliaire

des bouquets odorants pleins de frai- LES VERVEINES (verbena), petites favori de la lavandière est l'ennemi

cheur, tantôt blancs, tantôt roses, plantes à tige mince, sont remarqua- déclaré du linge. Mais, le sel de

doubles ou simples. Ces fleurs n'ont bles par leur nombre et la vivacité de soude, qui jouit à un haut degré du

pas une grande valeur dans leur sai- leurs fleurs. On les cultive en serre pouvoir détersif, a le défaut de ronger

forçant serre eten pleine terre. Il y en a de pour- et de détruire le linge quand on n a

pour les avoir en février, ou même pres, de rouge carmin, de bleu clair, pas la précaution d'enlever de l étoffe

en janvier, on les vend un très-bon etc., qui forment des grappes char- les dernières traces d'alcali. Même en

prix. -Il en est de même des fleurs de mantes. Cette fleur était autrefois con- dépit de ces soins, le linge finit bien-

petits arbres nains, connus sous le sacrée aux prêtresses des druides. tôt de se déchirer sous le moindre ef-

nom de cognassier du Japon, pommier Elle se multiplie de graines semées fort.
à bouquets, prunier à fleur double, etc. au printemps, de boutures et de mar. Je voudrais qu'une nouvelle mé-

On les propage de marcottes et de cottes. thode de lessivage, généralisée en AI-

greffes. LES PIVOINES (poonia), sorte de roses lemagne, se répandit dans les campa-

LE MYOSOTIS (myosotis palustris), (Ne gigantesques et du plus beau rouge, gnes.

m'oubliez pas) charmante fleurette dont la floraison annonce celle des 2 livres et demie de savon sont dé-

bleue céleste, avec des points jaunes, roses véritables, ne sont tenues en au- layées dans 6J gallons d'eau chaude

qui s'épanouit en épi unilatéral au cune estime par les amateurs, mais puis on ajoute une cuillerée d'essence

bord des ruisseaux et dans les terrains n'en sont pas moins remarquables. de térébenthine et trois cuillerées

humides peut aussi être cultivée en Elles passaient autrefois pour conju- d'ammoniaque. On brasse le mélange

potoùese forme des touffes délica- rer les enchantements. On les cultive à l'aide d'un etit balai et l'on y

tes, chères aux jeunes filles. La multi- en plein air avec une grande facilité trempe ensuite e linge pendant deux
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heures environ, après avoir herméti
quement fermé le baquet. Le linge
est ensuite lavé à l'ordinaire, on le
rince à l'eau tiède et enfin, on le
passe au bleu, s'il y a lieu. La lessive
peut-être employée une seconde fois;
toutefois, il faut la faire réchauffer et
y ajouter de nouveau une demi-cuil-
lerée d'essence de térébenthine et
une cuillerée d'ammoniaque.

Ce procédé présente une économie
de temps, de travail et de combusti-
ble. Le linge ne souffre presque pas,'car il n'a pas besoin d'être frotté con-
sidérablement, et il jouit finalement
d'une propreté et d'une blancheur ir-
réprochables. Malgré son action l'am-
moniaque ne ronge pas le linge, puis-
qu'elle s'évapore immédiatement; le
séchage fait disparaître complètement
l'odeur de la térébenthine.-Revue d'E-
conomie rurale.

RECETTES UTILES.

Pour fumer la viande.

Ceux qui n'ont pas de petite maisor
spécialement destinée à cette usage
peuvent se servir d'un tonneau vid
de mélasse; pratiquer près de la terr
une ouverture assez large pour y pas
ser une casserolle, avec que lques char
bons. Les copeaux secs d'érable son
le meilleur aliment de la fumée, qu
ne doit pas être en plus grande quan
tité qu'il en faut pour entourer le jam
bon. Les copeaux exigent plus de feu
par conséquent peuvent plus facile.
ment occasionner l'incendie. Ceux
qui ne peuvent point se procurer de
tonneaux vides de mélasse, peuvent se

.servir également de grandes boites.
par exemple de boîtes vides de mar
cliandises.

F. G.

Pour mettre le bardeau à lé-
preuve du feu.

n

t
i

Mettre dans un vaste auge i minot
de chaux vive i minot de sel de sau-
mure et 5 ou bs de potasse ; répan-
dre sur le tout de l'eau en quantité
pour faire fleurir la chaux, et dissou-
dre la potasse et le sel; longer dans
cette solution les boîtes e bardeaux
par un bout, et ensuite par l'autre, et
les y laisser chaque fois, pendant
deux heures. Enfin, quand le bardeau
est employé, laver deux fois de suite,
tous les 2 ou 3 ans, le bardeau sur le
toit, avec l'eau de la solution.

F. G.

Recette pour conserver le culr.

Faire fondre, dans le même vase, 20
parties de suif et 3 parties de résine,
et bien mêler le tout. Dans un autre

vase,afaire dissoudre sept parties de
bon savon à laver dans 70 parties d'eau
de pluie pure. Faire bouillir le con-
tenu de ce dernier vase, y mèler le
contenu du premier, et fairecbouillir
de nouveau. Cette solution conserve
le cuir des chaussures et des harnais
surtout.

F. G.

Il est de la plus grande impru-
dence de tenir dans sa bouche desaiguillès, des 'pingles, etc.; il en ré-
sulte les plus grands accidents, sou-
vent la mort. Si un de ces corps était
imprudemment introduit dans l'oso-
phage, il faudiait de suite avoir re-
cours à quelques-uns des moyens quenous allons indiquer.

Quand ces corps ne sont pas des-
cendus bien bas, les doigts quelque-
fois suffisent pour les extraire; maisces cas sont les moins fréquents. Alors
on emploie des éponges, des pinces,des crochets de fi d'archal, que l'on a
grand soin de tenir solidement.

Un autre moyen encore, que l'on a
employé quelquefois avec succès, estde faire avaler à la personne impru-
dente un morceau de viante durcie
auquel on a primitivement attaché
un bout de fil, et de le retirer; l'ai-
guille s'y enfonce et on la retire en
même temps.-La medècine pour tous.

De l'entretien des chaussures de
chasse.

s s nmm a 'lin pouUne bonne recette pour maintenir vaient compreddre de ses réponsese esles chaussures de chasse en bon état, qu'il avait trouvé le mulet. Le jeune homme,est chose si précieuse, que chaque terrifié, pleurait à chaudes larmes et san-chasseur a la sienne et qu'il la pré- glotait tout haut, et son inintelligible lan-fère à celle de son voisin, ce qui me gage n'y gagna certes pas en clarté.
paraît si naturel que je n'en fais ni Tout à coup le frère du William assassinéune, ni deux, et je prone hardiment accourut d'un store éloigné et exigea en ter-la mienne. mes furibonds la mort immédiate du cou-Elle se compose d'huile, de cire pable .
jaune et de suif en branche. Ses protecteurs, convaincus qu'on ne pou-On coupe le suif en petits morceaux vait obtenir des éclaircissements satisfai-
que l'on met dans un poëlon vernissé, sants de l'accuse, cessèrent de le défendreet on le fait fondre sur un feu doux. et se retirèrent.
On écume et l'on retire toutes les En un instant, la moustache rousse eutfibres, tous les petits muscles, puis on lié la corde au bois, et il levait déjà le piedajoute gros comme une pomme d'api pour lancer son innocente victime dans l'é-de cire jaune et la valeur d'un verre ternité... quand, tout à coup, un triple crià pied d'huile de lin, pour i1 1b de d'horreur et de rage retentit derrière lasuif. foule des assistants. Un jeune homme avecOn remue afin d'opérer le mélange, des cheveux blonds, suivi de troishommes
mais sans pousser à l'ébullition, puis taillés en hercules, sauta dans le cercle,"tira,on passe à travers un clair tamis et par un mouvement prompt comme l'éclair,l'on remplit le vase destiné à conser- un couteau de sa ceinture, coupa la corde,ver la composition qui doit être pla- et pressa dans ses bras l'assassain supposécée en lieu sec.-Amanach de la chas- avec les témoignages d'une affection inquiète
se illustré. -- Ah ! ah ! cria Jean Creps en dirigeantson révolver sur la moustache rousse, toi,
Brebis rogneuse fait souvent les autres tei- tu voulais être le bourreau de ce pauvre

gneuse. Donat ! Fais un geste, un seul, et je t'étends
Courage de brebis toujours le nez en l'air. par terre comme un chien que tu es !De brebts ou mouton à cour.e laine Il se fit un grand" mouvement dans laEspérer grande toison est perire sa peine. foule: les uns voulaient voir exécuter la loi
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CHEMIN DE LA FORTUNE.
PAR

HENRI CONSCIENCE.

III
LA LOI DE LYNCH

Lorsqu'il sentit que le noud coulant lui
serrait la gorge, il murmura encore:

-- 0 mon Seigneur, ayez pitié de ma pau-
vre petite âme u-AdieudeAnnëken ! adieu,
jusque dans l'autre monde 1(ette attitude et la dévotion qu'on pou-
vait lire sur le visage abattu de Donat, ins-
pirèrent de la pitié à quelques-uns des assis-
tants. Cinq ou six s'avancèrent et crièrent
à la moustache rousse:

-=Arrêtez!1 arrêtez!1 oe n'est »~as ainsi
que doit être appliquée la loide Lynch1
Donnez à ce malheureux le temps de se
justifier.

-Pendez-le ! pendez-le ! criaient d'au-
tres voix.

Mais ceux qui s'étaient opposés à la pen-daison immédiate tirèrent leurs revolvers
et dirent:

-D'après la loi de Lynch, le peuple est
le juge; nous sommes du peuple et nous
voulons juger!1

La moustache rousse, qui craignait une
balle, se tint coi, mais demeura sur le ton-
neau avec la corde à la main.

Donat fut interrogé en deux ou trois
langues différente par ses protecteurs, pour
savoir de lui comment il avait le mulet en
sa possession ; mais la seule chose uil

Aiguilles,
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de Lynch; les autres prenaient le parti de
Donat et de ses camarades. Il était très-pro-
bable que les couteaux et les pistolets al-
laient se mettre de la partie et qu'un com-
bat sanglant allait se livrer.

Mais Rooeman, qui tenait encore son
ami embrassé, fut profondément ému du
danger qui le menaçait. Il s'avança au mil-
lieu du cercle et dit d'une voix douce et insi-
nuante et en un anglais très-pur.

-Gentlemen, je vous en prie, laissez-
moi parler un instant. Accordez-mois cette
grtee que j'implore à mains jointes. Vous
m'en serez reconnaissants; carje vous épar-
gnerai une injustice, que des homme d'hon-
neur comme vous ne voudraient jamais com-
mettre de propos délibéré. Vous jugerez;
nous nous soumettrons docilement à votre
décision, Puis-je parler ?

Ses auditeurs furent touchés, moins en-
core de ce qu'il disait, que du ton expressif
et attendrissant de sa voix.

-Parlez ! parlez ! criait-on de tous côtés.
Alors Roozeman se mit à raconter briè-

vement, avec une éloquence émouvante,
comment ils avaient trouvé le mulet pen-
dant leur voyage, ce qu'ils avaient fait pour
souver d'une mort certaine John Miller, et
comment ils avaient vu en chemin, avec
une bande de brigands, l'homme même qui
était là sur le tonneau et qui voulait, par
vengeance contre un innocent, remplir l'of-
fice de bourreau. Il raconta également comme
quoi John Miller leur avait déclaré que
celui qui avait percé son pied d'une balle
était un homme avec de longues moustaches
rousses et des yeux extrêmement petits.

Cette plaidoirie, quoiqu'elle ne démon-
trat pas directement l'innocence de l'acusé,
avait fait une impression favorable sur
beaucoup d'assistants; mais alors un homme
à motié ivre prit la parole, et fit entendre à
la foule, avec un tas de plaisanteries qui
soulevèrent le rire général, qu'il n'y avait
rien à conclure des paroles du précédent
orateur, sinon qu'on avait maintenant deux
bandits à pendre au lieu d'un. La plupart
des assistants l'applaudirent ; des cris de
mouvais augure 'élevaient de toutes parts
et on-paraisait trè<décidé à pendre Donat,
ainsi que la moustache rousse.

Tout à coup, un homme, qu'à son cos-
tume on pouvait reconnaître pour un mu-
letier, perça la foule et s'écria d'une voix
qui dominait tout autre bruit:

-Gentlemen. écoutez le témoignage de
la vérité. J'étais avec le pauvre William lors-
que nous fûmes attaqués par les bandits.

ui qui frap a mon pauvre ami d'un coup
de feu dans la poitrine n'était autre que
l'homme aux longues moustaches et aux pe-
tits yeux. Je le reconnais bien, et je reponds
sur ma vie de la vérité de mes paroles.

Une tempête de malédictions vengeres-
ses s'éleva du sein de la foule.

-Le bourreau au gibet! tuez la mousta-
che rousse ! A la corde, le bandit ! cria-t-on
de tous côtés. -

Voyant que Jean Creps détouinait les
yeux de lui, la moustache rousse sauta à
terre et s'enfuit entre les tentes; mais un
grand nombre de chercheurs d'or le pour-
suivirent en hurlant, et, comme il allait
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atteindre le pied des rochers, il tomba sans
vie percé de dix balles...

La foule circula encore pendant i ins-
tant ; mais elle s'éclaircit rapidement, et
bientôt chacun passa son chemin, comme si
rien ne s'était passé.a

Donat était inconsolable ; il avait, par
une protection particulière du ciel, disait-il,
conservé la vie; mais, en revanche, il avait
perdu son cher mulet, puisque les proprié-
taires l'avaient emmené dans leur tente. Il
voyait l'animal de loin, qui le regardait d'un
air désolé.

Lorscue ses amis voulurent le conduire
plus loin vers les autres stores, il resista
pendant quelque temps à leurs instances,

• --O. vi-a-vis colleg a
* Vis-&-vis l'ancien Coliége, Montréal.

comme si ces pieds refusaient de s'éloigner
de son fidèle conpagnon de voyage. Les lar-
mes jaillaissaient de ses yeux et il murmu.
rait un triste adieu.

-Ah çà, s'écria Victor, enchanté d'une
idée qui lui vint, comment pourrons-nous
dans notre voyage vers le placer inconnu,
porter des provisions pour tout un mois,
sans le secours d'une bête de somme ? Si
nous demandions à acheter le mulet ?

-Impossible ; il coûterait trop cher, ré-
pliqua le Bruxellois.

A Continuer.
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RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEC
Fait spécialement pour la "Semaine-Agricole."

Montréal, 80 Juia 1870.

PRODUITS.

FARINE EN QUART-
Superflue Extra............
Extra..............
de G ....................
Sup. No. 1...........
do do forte.
do No. 2......... ............

Recoupe (Gru)...............
Son 100b......................

YARNE-de B16....100 b
Avoine ............ "
Blé-d'lnde .......
Sarrasin...........
Pois..................

" Seigle ...............
Grains moulus mélangés..
GRAINS ET GRAINES-

Blé......................minot
Pois.................... "
Orge.................
Seigle.................... 1
Sarrasin................ "
Blé d'Inde............ "
Lin.. ..................
bil...................
Trèfle, ib...... ................
Avoine.................. 40 b 1

VIANDES-
Bouf No. i............100 i

do 2.... ....... "
do 3............
do la livre..................1

Veau......................lb
Monton..................."

Agneau quartier...
Lard frais, 100 à.............

do do la livre.........
do salé, 100]b............
do do ......... la livre

Jambons ............
VOLAILLES-

Dindes................couple
Oies.....................
Canards..............
Poules................
Poulets...............
Pigeons .................

GIBIER-
Canards sauvage couple
Outardes.............
Pleuviers.............
Perdrix...... .........
Becasses..............
Becassines...........
Coqs de Bruyère.,.
Tourtes...............
Lièvres................
Orignal............... b

POISSON -
Morue sèche...... Si
Morue fraiche...p. 'b
Saumon............... "
Truite ................ pièce.
Anguille fraîche.. couple.
D)oré ................... Pqt.

LEGUMES-Patates% pch.
Oignons-..............mt.
Panets.................. '
Carottes......... ...... "
Betteraves............ "
Navets.................. "
Choux de Siam.... "
Choux................pomme
Laitue.......... .
Célerie, pied....
Fèves..........................

LAITERIE-
Beurre frais......... S

do salé.........
Fromage...........

FRUITS-Pommes, quart
Poires..................I"
Prunes ................ pinte
Cerises .. .............
Fraises.................
Groseilles...... ......

DIVERS-oufs, doz........
Sucre d'érable......

",nouveau.......
Miel.. ................
Saindoux.............
Suif.............. .......
Laine..................."

BOIS DE CORDE CHAR-
BON, TOUIIBE-

Erable, 3X pieds........

Merisier........................
Hêtre......... ............. ....
Bois franc mêlé.............
".pruche ".............

Epinette rouge...............
Charbon, 2000b.............
Tourbe. ..... .

BESTIAtX-
Bœuf, Ire qualité, 100lb

". 2e
4. 30

Veaux...................
Vache à lait...................
Mtoutons........................
Agneaux..............
Cochons en vie......1001lh
Cochons magres ............

PEAUX-bouflinspectélb
Veau................... "

Mouton avee lainela pièce
FOURRAGES ...............

oin.............................

Montréal. St. Jean

D E A- DE A
$ o. $a. j$~c

650 .. 540 560
6... 6235 30 540
6 ... 6 10 440 5 ...
535 545 4 25 4 40
5 75 6... 450 1160
4 70 475 080...90
4 70 4 75 1... 10

... 80 ...... 5 1..
275 280 260 2 70
2 25 250 2 30 240
1190 ... 1 75 1 90
1 70 1 80 1 50 1 70

... ... ... ... 70 90

... ... ... ... 1 50 ... ...
I .. ........ ... ... ..

120 125 1 ... 125
0855 9'5 ... 70 ... 90
050 0 ... ... 56 ... 60
0 ......... ... ... ...
0 ... ... ... ... 45 ... 60
0 ... ... ... 70 ... 80
1 60 ..... 1 31 1 50
2 50 ... ... 4 .. 4 50

... 15 ... ... 12 ... ... 14
940 0.....33... 40

6 .. 60 ...
6 ......6 ...
0. . . ..

0 80.1 8.8Io ... 2:..: 8..15*:
.. 10 0 -. . 8 ... 0

St. flya Jolilette.
ointho

DE, A

se3 c

575 680
6 50 6 60
550.
5 70
4 74 ... ...
4 50 ... ...
850 ... ...
1 20 ...-..

4 ... 40
2 25 ....
2 23 2 60

1 20 ... ...

DE A

5 ... ...
5 35

.. ..... 
..5i25

5 00.

1 40..... 
... 

9
ïi4ï S

1 60 7
...

A 0

.. 7 ...

.. .. 0 ... 12
20.
15.

.. .. 0 ....

Beau-
harnais.

Du A

$ $c.

280 ... ...

... 8.. ... ...190 200.
1 7

2 ... 210
330... ..
1 90 ... ...

.. 31... .
140 ...

... 7.. ... ...

... ... ... ....

.7 6 -...

..... 5...

23... 30 ...

60
lu050 10
...12... 6

30

4 50 4.50
580

50 5...5
424...
3 74 ...

.. 3600 ...

50 1 80 ...
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Dr. P.ICAU LT
est la Pharmacie la plus fréquentée de Montréal

par les marchands et les familles de la campagne

Les lédecines y sont garanties et les prix seat très modérés

Les malades ont l'avante de consulter le Docteu
sans payer pour la consultation.

75, Rue Notre - Dame, 75
Au coin de la Rue Bonsecours, à l'enseigne du

GROS PILON SUR LA MAISON
Vis-à-vis l'ancien magasin, Montréal.

LA SEMAINE AGRICOLE
iMPRwxIME ET PUBLIéE PAR

No. 16, RUE ST. VINCED"' "N1>iTiltAL

$1 par anbn&ée, payazed'avanç>e.

LE CONCOURS PROVINCIAL

AGRICOLE et INDUSTRIEL
POUR 1870

OUVERT AU MONDI ENTItI
Aura lieu en la Cité de Montréal

19RDI, MERCREDI, JEUDI ET Y1I1111D1
13, 14, 15ET 16SEPTEMBRU

SUR LE TERRAIN, AVENUE MONT-ROYAL

Près du Mile-End.

Prix offerts ............... $12,000 a $15,000

Pour la liste des prix et les blancs d'entrée dans
les deux départements, s'adresser au Secrétaire
du Conseil d'Agriculture, No. 615, rue Craig, à
Montréal, ou aux Secrétaires des Société d'Agri-
culture de Comté, qui en seront amplement pour-
vus.

Les entrées dans le Département Agricole de-
vront NÊCESSAIREMENT être faites le ou
avant SAMEDI, le 27 AOUT, mais pour les pro-
duits agricoles, ce temps sera prolongé jusqu'à
SAMEDI, le 10 SEPTEMBRE ainsi que pour les
objets du Département Industriel.

N. B.-Messieurs les concurrents voudront bien
faire leurs entrées aux dates spécifiées el-haut,
après lesquelles le Secrétaire les refusera infailli-
blement; cet ordre étant nécessaire pour termi-
ner les batisses et autres préparatIfa de rlExposi-
tion.

Des arrangem ents seront Iaits avec les princi-
pales lignes de Chemin de Fer et de Navigation
pour rapporter, FRANCO, à destination, tout objet
u animal exposé qui n'aura pas été vendu.
Pour plus amples Informations, s'adresser au

soussigné, Secrétaire du Conseil d'Agriculture de
la Province de Québec,

GEORGE LECLERE,
Secrétaire, C. A. P. Q.

Montréal, 14 Juin 1870.

MALADES, LISEZ CE QUI SUIT


